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La BeTue pi..itllnli8te (orme cbaque année un volume a
table l'oi ollnée. rt.'ufl'rman dou1R. livrai on .
Cbaque livraison n'nf,:rme le. article de

miqu6, controverse ou dr. prlDclpe , ur une u.estiOD
ànnte ou actualité splrltua.lste quelconque.
Ensuite vienlleut d,' et tltéories, d 3naly p partieul.

d'ouvrnge ,ur les matIère qu le jourolll IIlbrll ,ét des,
et analysf's dlln Il' qUt'l1rs ou eovisRgés les do trin et les
actuels ou pa sés qui se rattachent nu spiritualisme ou aux
occultes
En troisi' me lieu figur ntles fl\it , exp 'riences et variétés

Iist s,live le comm nlaires et explication qui sont ju és néOl"liMI
Parmi les faits commuuiqups on Il cueill de préfér ocp. tous ceux
porteront ulle gal"lllltie lie If'ur Ilutbrnticité. telles que la 8ÎJZ'l)8ture
celui qui ml't AU jour, et lïndir.ûtiou de circoo tane de tempI
de lieu suffi unte pOUl' qu'on puisse recourir aux sources et
la vérité du fuit

li et là, le journal ÙOIlOl' la biographie de quelque iudivid
,'plrituali t célèbre, contemporain ou pri dans l'bi taire.
Parmi le.' mUllir" -tnLions mérliauimiques ,t les phénOl nes JI'

tpws que se propo'e d'exulilin r la Rf'''ue s/lil'itllatiSl/:,
de:! tnbl touruautl's et purlullte. ,le communication directes Oll
dir tes de Esprit', ks apparitions. les miracles, le visioul,
pOuSl'S ions, le somnAmbulisme, l'cxtnse, la prévi ion la propbélif,
presseutilll nt la second' vue, la vue 1:1 dbtunce, la ·\'inatioll.
pénétration, III f;l)uslractlon de Il u ée, différell procéds de
magie, et en général tout e qui est dll domaine des
occultes.
Toul abonné a le droit d'assister au
conférences el à des expériences
directeur de la IIEVUE.

I.e pri de l't,bonnement est de 10 fr, pour Pari ; de Il'''
pour la pru .... iuee et l'étranger, et de 14. rI'. pour le pays d'ou
11l r. - 011 P Il s'abonnel' pour ix mois eu p"yant moitié du
tant de l'abonnement. On s'abonne ri f'llris, au blll'eau du Jo
run du Boulai, 21. - Le prix des trois précédentes années \!li
1I1t1I11e. - A vnnt pt'u il sera doublé,
- Dans les d,lpal'teml'lIls. rn IJnl 10yalil Utl mall'/al obl/?"Ilu pur r

mise d/'s l'W'(lU,t nu les direrll'uI's de poste. - L libr4iTtl,"
bureaux de 11'.\ maisOl/s tic bUl/que â l'étral/ger. ISe rluJrgtJll
l'envoi du montallt des abo1lnements. - Les fO"I'espondanls du JoittwM
J'rll'anger Oil on peul s'abollner SOllt: pOUl' la Hollundf'. M. Reviru, .
de l'année ù La IJaye; pOUl' la uis e, M. le D' RousillP.
dil'l'I'leuI' du Journal de )' Ame, li Gmeuc; pOUl' les Etats Sardes, 11.11
D' GUlli, cl Gel/c.: pOUl' l'E pHgne, AtM. lJailly-BailLièrc 11. cGlle
Pl'incipe, d .Uat/I'id; P"lIl' l'A Ilg'leterre. JI. BaiUiète, libtaire, 219, ltlflIl
site l, li l'OUI' te.1 Etats-Unis d'Amérique, M. If
Héb l't, lIbraires. "uc de CharI l'es, 56, li ew-Ol'/ell/ls; pour le Ba1J-()-
uada lU. Dcsjardins. l'ue Sailll-Villcenl. 13, à MMll·Ia!.
Il t fuit :iU • liLl'uires une r mise ùe 10 p. 100 ur 1 montant

l'abonnemf'llt.- Tou 1 s aboull ments partent de 1 l'e ou de la".
vl'ni 00 ioclu ivement. - Aux personnes qui s'abonnent dnusleCOUll
de l'année, 00 elJvoic les li vmisolls arriérées à partir cle la Iirrüol
qu'il choi i. sent pour point de li d leur abonnement et _
qu'ils 'abonnent pour uu an ou six mois.

Prix ùu numéro par la po'te.
Au bur nu du Journal et chez les lihraires.

Ofl Jieut pOilU eu t·mbl'eJ-plll!'.- ·L, , leI/l't" ""11 Il f{l'llllclti S01I' rl{tuit-'

La llcvuc nplritunlintc forme chaque* année un volume a

table þÿ r u i s o n n é - :þÿ r i - nû  . - r m a i n tdouze livraisons
Chaque þÿ l i v r i nû  u nri nfi run le plus souu ntun article de fondl,

mique, coiitrowrsfe ou þÿ ¢ l ¢ ' ~ c | a r a t i < : ndu principes, sur une question
'

doute ou actualité spiritunlisto quelconque
Lnsuiti uennuiit dl s étude* et tlivories des analyses

ri'ouv1-:ag-es sur les iinitil-rvs que le jnurnul embrasse. étu es

et analysvs dans I<-squi-llvs sont envisagés les doctrine! et IQ
actnvls ou passés qui se rattucliont au spirituulisme ou aux
occultes

I* n iruisunic lun íigurc ut les faits experiences et variétés
list-es. nvoc. lus þÿ C i J l 1 1 I l l f . Ê X l Tû  i l ' i ' Set explications qui sont jugésn = ~

Parmi les faits cuninmniquris on accueille: de préférence tous þÿ S i l !

portvront uni- gnruiitie dv lvur UUÎÎIIÎIIÊÊCÎÈÔ, telles que la siznlhllt
celui qui þÿ l 1 : sun-t au jour, <-t l`indivutiou des circonstances de þÿ S l l lû 
de lieu suiiisaiitus pour qu'on puisse recourir aux sources et
la vérité du þÿû  i i t

ii et lu lv þÿ ¼ : u r 1 i 1 lllouin lu bioginphie de quelque indlvid
e.p1rit.ualisiu rziilehrc, umiieniporaiiio ou prise dans Fhistoire
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des tu les iouruaiuii-s et piirlunîes, les counnunicutions directes (Il
iiiruvtes des Esprits, Ifs apparitions. les miracles. les þÿ v iû  i o n l .
possvssions, le sninnuinbulismle, Fcxtnse, lu prévision, in prophåîü
þÿ p r e s s e n t i i u e n ¼lu svcuiiiii- vue, in vue à distinice, la divinntiml,
pénétration, ln sliiisiruciiori de peusúef, les diiïéreiits prooédélü
inuçîie, et en général 'fout ce qui est du domaine des sciences H

accu les

Tout abonné a Io droit d'assister au moins una full *

conférences et å des axpériencu quolre choz Ii
directeur de la Ilnvu:

Le prix de Pabonuncuucnt f-sl; du 10 fr. pour Paris; del
þÿ ¼ i u rl-i pruvinvi. LÈ ldmingir etdl Il fr pour les pays dou
mur. - On pout :4`ilÎl0Illl('l pmu' six mois en p-iynnt moitié du I

lunt lle. l þÿ l b « : n n 1 . n i e n t .On sïzhizizzie fi Paris au bimau du Jo
run :lu Bouloi 01. - l . prix dis trois précedcntes annéeseá
inè||1L.-- M' int. peu il si ri doublé
- Dans hs þÿ d ¢ ' ¼ u r f r ' r m ' n I . v .in imuyunl un num lat obhnu þÿû û  f r
sc flv: kiff 'urx rumua; m ils ¢lím*i¢iu's de þÿ : ¢ ..:. - La librníYü,|l

lvurcazu' dv nz¢*.«.myrri'cs. lv.: maisons «lc banque li Fëtrrm er, se rhafgell
þÿ i ' e m ' ¢ : idu rnmilam vifs alimnnwneuls. - Lus (`U!`I'rÎSP(71llZ11IÎS du Joltrlllå
/'i'H'ungur mi un þÿ ¼ r f m.'II[H)îHl(`I` sont : pour la Hollundv, M. Revin,
fc iurnuli* n¢'u*lanfi«:i.<«* IÎ La Hnyv; þÿ _ ¼ n u rin Suisse, M. le D þÿ R S ãû 
vlirwurur du .lnuruzil dr* I'Am0 11 G¢*nèm'; pour les Etats Sardes, .ll
D' Gulli, li lîämw; pour l'|*Zsp:igm*,.iI.i!_ Iiaílly-Buifllière, ll call:
þÿ P r i m * i ¼ i ' _fi .'l1ru1r'iu'; þÿ ¼ m n *þÿ l ' ; n ¼ : 1 e t e r r c .M. Baillière. librairg, 219
..f*crt, ¢1Lmn1n*s; pour [vs Etats-Uilis dAinêrique, MH. C þÿ pû  l l d
Hclzriï, þÿ l i b : ' r 1 £ r u s .rue di* Cliartrus. 56, fi þÿ l ` ' c u : - O r l v n n s ;pour þÿ l a o aû  - G r
þÿ I l l î i iû  .M. D¢,'.j1mli'nx. vue' Saint- Vmrenl. 13. 11 Munlrúz!

Il est fuit :lux libmirea uno remise de 10 p. l00 sur le montant
þÿ l a l l o i i u e n iû  i i t . - ' I ` o u sles uliounuinunts partent de la 1" un de ll7'5'
vruison ir1cIusivc-inc-nt.- Aux personnvs qui säibonnent þÿ d n n s l a o l lû 
du l'année, on envoie les livraisons ui-riórées à partir da la iivnilll
qu`ils choisissvnt pour point dc départ de leur abonnement et dl
<]U`11B s`abonnenl: pour un un on six mois.

Prix du numéro par la poste. ..... _ 1 fr. W
Au liuremi du .Journal et 01102 les libraires. _ . 1 fr. 5
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¿EVUE SPIRITUALISTE
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þÿû  lû  l l l l a: Avis aux puhlicistes, nux ultrnmontaiuset aux voltgirienm-
lut~ sgïiritualivárs de plus en plus trav scemlnnts: nero-ssitó de les bien con-
-utrro de les proclamer avec courage. quels qu ils soient.-Des pierres. du
þÿ t I : : u r ~ , d e : p i è S sde monnaimjètées ruystérieusemont au sein d une assem~
llmle-s porteset les croisées ètautfermees; de la musique. des chants admi-
þÿ * i bû  r s d u s ides mains, à des instruments. à des voix invisibles. entendus aussi
Hslnuieut et aussi longteinç qu'il a été necessaire; de la pluie. du tonnerre
4-ks edurs obtenus à di ervntes reïnses et a commandement par un

þÿ ' : m - : I mne peut plus serein; dela gre e dont les xrelons ont ele raniasses
þÿ ¼ rïassistants, tombée sur le pavé rl'une chambre exactement fermée;
þÿ N " l l § J 0û aérienne, vlc.. attestation authentique de ln vérité des faits. -1p-
l- Huit parles esprits d`un cahier tout entier d'ecriture directe, rentermant
4- thi ira is~et lauguedociens, plus un sermon religieux. -Ilulobard.
l-Celle et? Squin-. rertitlrzltion. - Des contrudlcteurs de M. Squire.lur maniève d`agi.r. þÿ D éû qui leur est porté. Observations il ce snqet. -
lymnoiselle Ermanre Dufaux et un ecrivain magnétisteä- Un auto-da-fé
þÿ * 1 ~ § H G § | : i r i m a l i ~ t e six Barcelone. Enseignements qu'il porte. Pourquoi ou
hulv plutot nos þÿ S u v r e sque celles de ïoltuii-e, de Diderot, etc. Histoire de
în--t-Sauveur d`Horta persecuie autrefois en Catalogne pour avoir fait des
mn-jlrs. - llevm- des journaux spiritualistes d`outre-mer: un docteur an-

this; new-York. Mademoiselle þÿ L n u r e j a d n i o n d s ,les meçliums Colchester.
*kms Iademoiselle Fox -Des þÿ n s S n s i o n sþÿ o x t a t i q u e s ¼faits divers ancleuë-il vwççnts. -Faits olus extraordinaires encore que tous ceux qui precàdenFmhte aux incrérfules de s'assurer dc leur verité. - Dogme et rituel de
I Mm magie, retmpreseion de þÿ S touvrage. Compte rendu.

.i_._ï1Î

HS AUX PUBLICISTBS, AUX ULTBAIONTAINS ET AUX VOLTAIBIENS.

.Vous autorisons tous les journaua: ùveproduire à leur
*mr nimporte quel article de cette livraison. Nous ne

lolanrlons que þÿ F e S p a n s i o nde la vérité. Libre þÿ a u Sul-
-mtontains d'ea:ercer sur ces articles, tout à leur aise_
lu: leurs þÿ j o u r n a u S ,leur bile démonologique. Libre amo
wílairiens, aux sceptiques quand même de la presse libé-
þÿû  fde leur donner la main, de nous attaquer, de nous

=-fwpver. Parmi leurs lecteurs il y a bon nombre de gens
relu laits ont rendus attentifs, pour qui les railleries
f þÿ n qû  s e n tpas et qui trouveront avec nous qu'il est plus
Vil* de rire à tort et à travers, sans connaissance de
IW. que de raisonner, de bien juger et de renverser

H /alta, minutieusement, authentiquement prouvés, et,
Lrvste, aussi anciens, aussi universels que le monde.

Tu; "_ 10° Livuisox
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Noul attendons tous les sarcasmes, toutes les þÿ o o n t nû 
þÿ t i o n açle pied ferme, la tête haute. Qu`on nous attaqi
nous répondrons,`et t`on saura ce que c`est qu'un hom

profondément convaincu, qui a pour lui les faits, þÿ F h i s t S í
ta tradition, la plupart des philosophies, le passé entiefï
fhuñtanité et qui n'est nutlement.hattucine'!--Îl est  
þÿ e nû  nque talumière se fasse et que ta *vérité éclate. Assez,
sottise, de mauvaise foi, de þÿ m a t é r i a t i s n Scomme cela. i

...__

a
_

.

sriairunnsrzs, un þÿ v e n mû  ;se unmresnz rn Dis uns nt rt
en rms nusscznmms; sncnoxs Les BIEN þÿ c o n s r ¼ mû 

.acoutznxn LA rmauvs znrrnx-zmious, nous LES rnocuhs: Ai
cooucn, QUELS QU'n.s souasr : LE þÿ ' n u o a u a n nsx Loxam
RÈTABDE DE NOTRE CAUSE EST A CE PRIX.

`

Quand, dans det précédents articles, nous dîsious
l'illustre Laÿater avait prédit qu'à la philosophie se

'

de son temps, aux négations de Fathéisme succéderait u

ere tout aùtre , que Dieu ferait éclater avant peu (le named
miracles pour se faire connaitre, nous formulions 'une ver

qui a. eu partout sa démonstration en ces dernières annä

Quand nous parlions des visions que l'illustre voyant lu!

Stilling et Catherine Emmerich eurent au commencent
de ce siècle, et par lesquelles la réapparition des faitsml
veilleux fut predite pour Pépoque où nous vivons, nousn
pelions' des paroles auxquelles les circonstances actuel
devaient, donner la plus éclatante consécration.

En effet, apnès -tant de prodiges arrivés en Amex-iq*
après les manifestations surahondamment et parfaitemt
constatées provoquées par M. Home, après la þÿ d é m o n s t r aû 
partout répétée des admirables expériences d'écriture dim
des Esprits, de M. le baron de Guldenstubbé, après li

d'autres manifestations médianimiques enregistrées par ne

voici venir des faits plus transcendants encore. Ce ne St

plus simplement des Esprits qui_viennent écrire sur un pal*
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ns aucune main humaine quelques mots, quelques phra-
ccsont des Esprits qui apportent des écrits tout entiers,
cahiers remplis de leur ecriture et ou sont déposées les
þÿ m u n i S t i o u sles plus intéressantes. Ce ne sontplus seu-

l des Esprits soulevant, transportant de lourds fsrdesux
re les lois de le gravitation, guérissant des maladies
érées jugées incurables, dessinant miraculeusement des
s, imprimant desstygmates à volonté sur le corps, etc.;
-ut: cette fois des Esprits renouvelant sur un simple désir
avant de nombreux témoins les merveilles de la haute
e, ces prodiges dont Pantiquité et le moyen âge ont

ni, mais qu'on s'était accoutumé à reléguer au rang des
s.

rudant quatre soirees consécutives des premiers jours
lt de la présente année, dans un petit bourg du
rtement de l'Orne, au sein de l'antique psys desüaruu-
ce foyer central du druidisme* gaulois et tout prés de la
side qu'a illustréeïabbé de Rance, vienuent¢!'arriver une

defaite qui dépassent tout ce que Yon sait de M. Home,
sdame French , de Golchester et des autres médiums

iérique. Des pierres, des pièces de monnaie, des queu-
de fleurs variées ont été jetées mystérieusement au sein
e assemblée, les portes et les croisées étant fer-
; de la musique, des chants admirables fdus le des
s, å. des instruments, à. des voix invisibles, ont été
idus aussi clairement et aussi longtemps qu'il c été

ssaire; de la. pluie, du tonnerre, des éclairs, ont été
nus à dilïérentes reprises et s commandement par un
s on ne peut plus serein; de la grele dont les grelons
té rsmssses par les assistants, est tombée sur les meu-

le pavé d'une chambre exactement fermée, une escem

aerienne a en inopinemeut lieu, 650.

us ees faits sont réels. lls ont été attestée par de nom-

: témoins dont nous ferons au besoin connaitre verbale=
les noms. lis ont été aussi bien observés,cousta1és.

est ypossible ä Fhomme :le le fàire. Nous les tenons-de
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sources on ne peut plus pures, on ne peut plus honoruk

d'honimes bons observateurs, qui les ont garantis de ir

nom, dont le jugement est parfaitement sain et qui nest

nullement intéressés à aller ainsi heurter Yincréduliuãl
þÿ m a t é r i a l i s S set de s'exposer à leur dérision en mè

temps qu'aux persécutions puissantes de tant de þÿ j é s tû 
démonomanes.

Nous connaissons ces hommes. Nous savons comment le

conviction s'est formée, comment ils sont devenus spiriu
listes. lls le sont devenus à. la lecture des aflirmations.¿
débats, des faits que notre Revue enregistre périodiqumm
Ce sont des âmes simples, bonnes, aimantes et pures; ils
sont montrés croyants, dévoués, pleins de ferveur pour
grande et consolante cause que nous défenduns et il leur
été donné en proportion de leur foi, de leurs mérites et

leurs intentions.
'

Malgré cela, nous ne nous sommes pas hâté de þÿ p u b a
leurs récits. L'un nous a été adressé en mai demier, Yui
le 22 août suivant; nous avons voulu, avant de les meme

jour, nous renseigner parfaitement, acquérir des BEI

gnages, donner le temps aux signataires des relations de S*

s'ils avaient bien observé, s'ils n'a.vaient pas été dupes d`il

sions, de supercheries. Des lettres nombreuses ont été éfzi

par nous: les récits n'ont fait que s'al`íirmer avec plus
force, et à l'heure qu'il est ce serait lâcheté, incousèque
et crime de lèse-vérité de notre part de les passer st

silence.
Les faits ne sont pas isolés, du reste: nous en avons pzfl

cité de semblables ou du moins d'aussi extraordinaî
arrivés a diliérentes époques. - En 1859 a la page 350
notre Revue, nous avons inséré deux procès-verbaux pro'
qués par une enquete du diocèse de Versailleset dont*
témoins oculaires , prêtres honorables , sont venus Il

garantir Yauthenticité. Ces proces-verbaux faisaient ment

dfuue série de faits on ne peut plus prodigieux arrives G
nn .presbytère des environs de Rambouillet, en 1835,
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nay-sous-Ablis, et cela pendant deux mois consécutifs.
sieurs spectateurs, qui l'ont attesté de leur signature, ont

dans ce presbytère, des pierres lancées plusieurs fois inté-
irement contre les croisées et une porte vitrée sans les
ser ni atteindre les personnes interposées sur le passage
ces pierres; des objets divers apportés ou changés de
se d'une manière insolite, lancés du dehors. les portes et

croisées étant fermées; des piéces de monnaie tombant
zntanémeut a la demande des spectateurs; des détériora-
ns subites de mobilier produites par des causes invi-
es ; lesjambes d' un homme liées dans son lit par une main
muue; du feu allumé dans un foyer auparavant vide ; des
ements enlevés du corps des personnes et lancés à.
.ance en des lieux de difficile accès, etc.

prés ces faits on peut croire ceux qui vont suivre. Mais
derniers sont d'un caractère plus élevé, plus consolant.
ne sont point le résultat de volontés perverses. lls ont été
nandés et obtenus par de nobles þÿ c S u r s ,des hommes purs,
|s le but de servir les doctrines consolautes du spiritua-
ie. Ce que ces hommes ont obtenu, d'autres Fobtiendront
se plaçant dans les memes conditions, animés des mémes

timents, des mémesbonnesintentions. Un saura enfin que
vaute et divine magie ne consiste point dans des théories
cures de lumière astrale, des formules de conjurations,
ivocations, dans des pantacles, des lettres hébraîques, des
:es cabalistiques arbitrairement tracés ou disposés dans
certain ordre , théories, formules, qui rendent impuissants
x qui s'en font les docteurs, tandis que des hommes
ime M Home, Achille Debray, Laplagne et tant d'autres,
ingers à toute doctrine cabalistique, à toute magie, ob-
iuent les faits les plus þÿ t r a ¼ s c e n d a n t s .Ou saura que la
lte et divine magie consiste dans des principes bien plus
nples, plus grandioses, plus consolauts. Ces principes
IB les ferons connaitre avant peu, car nous en avons eu

nmunication; nous les ferons connaitre à ceux qui seuls
nt appelés a s'en servir avec fruit: c'est-à-dire à ceux-la
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qui, onoyants et dignes, n'ont en vue que de sewirl
cause morale, religieuse, humanitaire. .

L'Esséulen Jesus de Nazareth rappelant aux Juiispi
rieiens des paroles du psalmiste, a dit : nous somnestu

des dieux (1). Ces paroles avaient été dites, enseigné!
démontrées avant lui dans la Chine, les Indes, la Peu

l'Êgypte et la Grece. Elles le furentaprès lui dans les spe:
latlons sublimes du néoplatonisme. Dans tout le monde ron

et grec, il étaitde foi générale que l'homme juste en mu

rant, c'est-à-dire en détachant son âme de ses liens pas
gers, passait a l'état de dieu. Eh bien ! cette doctrine. ilt
maintenant permis de l'al`lirmer plus que jamais.

Oui, il y a en nous un principe divin, co-éternel ål'Eterni
à l'essence incorruptible, omnisciente et omnipuissuteq
remplit le monde de sa présence et de sa providence deçu
les siècles des siècles : ce principe c'est notre âme. Par el
nous plongeons en Dieu, nous oommunions avec lui, ne

participons de ses dons, de sa puissance, si par nos venu

nos mérites, nous savons dominer la matière. nous ain
chir de ses séductions, de ses illusions, des entraves qu'el
apporte å. þÿ l ' S u v r ede notre expansion spirituelle. Uneü

qui, comme celle du Bouddha, de tant cfaseètes orientsu
comme celles de Moïse, d'Élie, de Jésus de Nazaretlm

Pythagore, d'Empédocles, d'Apollonius de Thyanes, Ô
musulman Hallage et de tant d'autres, a su þÿ h é r o î q n e mû 
dompter les liens, les entraves, les sujétions du corp
mérite par la de s'associer à des essences pures qui ont quii
la matière et se sont alfranchies du joug de la fatalitéeu
l'erreur pour entrer dans le séjour de la puissance, de
force et de la lumière. H peut s'associer ces þÿ e s s e n o S ,fou:
avec elles une chaine animique formidable, appeler a lui tl

légions d'anges, soumettre à. ses lois les Esprits de Tain!
essences moins pures et les employer, non à faine des jl
diges de creation, carilfn'y a pas de création, mais a sa

(tj Évang. selon*S*Ueah, ch. lx, v. 24. 'Psaume 82, v. 0.
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mtre la uiatiére å des lois
'

supérieures à. celles qui 'largeu-
:rnent tïhabitude; la modifier, la transïormeigsous les

pects les plus divers. Des hommes sans s'en douter, ont

ièrité en se spiritualîsant, en_s'épurant, d'approcher de tels
sultats, et c'est le cas de M. Debray, nous' osons le dire.
'ange ou bon Esprit garclien qui est attaché å. chacun _de
sus, arecompensé sa foi, son zèle, ses mérites, en lui as-

xiant de puissantes natures médianimiques, jen mettant'

msqu'il s'en aperçoive Â son service de nombreux Esprits,
ni ont été les Demiurges, les Eloïm, les Dieua; du Dieu des
wr. des expériences He Nocé.

A

_

'

~

llais dans des articles postérieurs nous développerons daf
:tage nos croyances sur cesgraves matières,nous entrerbns
ns de plus amples considérations. Terminons par quelques'
~-is à l`adresse des spiritualistes inconséquents qui nous

þÿ c u S r a i e n tde reproduire des faits incroyables qui sont
:nature å heurter l'esprit des incrédules et a les ,éloi-
==r de nos idées. Nous avons déjà répondu à. ces spiri-
ilistes, et cela. par les raisons les plus puissantes, les argu-
*sas les plus nombreux,_et nous ne sachions pas que nos
pmentsaient été réfutés. Qufon se reporte à la Revue spi;
þÿ ' ~ . * z I í : t e ,page 281, tome I, et l'on verra ce que nous avons
r þÿ d i Salors å ceux qui nous faisaierit le reproche de cho-

FT nos lecteurs parles faitsincroyables que nous rappor-5
*:s_ ». Qu'entendez-vous, åisions-nous alors; par faits ini
'rzbles?_
-Puurles matérialistes, les gens systématiquement incré-
ss, les plus petits faits de magnétisme, deseconde vue, de
 tournantes sont des rêves, des hallucinations, des
'tes bleus inadmîssibles de tout point. Pour les spiritua-
-= d'ancienne date, parfaitemept initiés a tousles prodiges
~ sciences occultes, et dont la foi s'est accrue par le spec-
ie «Tune succession de phénomènes de plusen plus eartraorë
faires, ces petits faits sont des riens sans importànce. Ils
Hignent qu'on s'y arrête, qu'on s'y appesantisse par trop
gfemps. Ils voudraient qu'dn les suivit dans leurs affirma-
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tions,-qu'on marchât en avant, et qu'attentil` au mouvemen

progressif des manifestations spiritualistes, on montràt ie

vérités de' l'ordre magique s'élevant jusqu'au plus haut degn
du surnaturel. Aussi applaudissent-ils de toutes leurs fon:
aux relations des voyageurs, aux récits des journaux d'Amë

rique, qui leur signalent tant de faits prodigieux. Ils retroi

vent avec plaisir, dans ces faits, des manifestations médiani

miques semblablesà. celles qu'ils ont obtenues, et ils sont bia
aises de voir qu`en dfautres pays il" est des témoins pour le
affirmer. A ces spiritualistes conséquents et experts qui con

fessent si ouvertement la doctrine du surnaturel , faudra-W
il préférer les sceptiques quand même qui n'en veulent pt
le premier mot. et qui d'avance sont contraires à toute publi
cation semblable àla notre? ou bien faudra-t-il plutôt prend:
pour guidesles spiritualistes timorés, qui admettent bien un

dérogation aux lois connues de la nature pour certains fait
mais qui n'en veulent à aucun prix pour certains autres? 2

on se place sur le terrain de ces derniers, on court þÿ r i s qû 
d'encourir les reproches des uns et des autres, et on s'expm
à d'inévitables contradictions. Ne serait-t-il pas plus beai

plus convenable de se placer sur le terrain des faits, que
qu'ils soient, pourvu qu`ils soient bien attestés, bien prout-ès?

En effet, si dans l'antiquité et au moyen âge tant d*auteui

qui ont écrit sur la magie, la nécromancie, les apparition
les diverses manifestations médianimiques; si tant d'historie1

qui ont accidentellement parlé de phénomènes de ce gem
avaient cru devoir les taire sous prétexte que leurs comen

porains n'étaient ni préparés, ni disposés à les admettnea
en serions~nous maintenant? Nous ne pourrions rattacherl
phénomènes actuels à rien que ce soit; nous ne poura-in
retrouver leur filiation, leur enchaînement å travers les àgt
nous douterions que les forces, les lois en vertu desquell
ils s'accomplissent ont existé de tout temps et sont aussi ai

ciennesque le monde. Tandis queÿgrâce aux récits si not

breux, si variés, si universels du passé, nous trouvons i

quoi étayer nos présentes aliirmations, et, de plus, des poi!
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de comparaison pour arriver, sinon al'explication þÿ s c i e n t iû  q u e
de tant de phénomènes, du moins à montrer leur constance
et leur réalité. Ce sont autant de jalons, -de points de repère
qui serviront dans l'avenir aux psychologues, aux mathéma-
ticiens de la pensée, pour se guider dans les voies mysté-
rieuses du spiritualisme.

Quand des spiritualistes fervents et convaincus citent des
faits inouïs, comme ceux de la pénétration de la matière par
un corps quelconque, du passage de n'importe quel objet å
travers un mur, une table, une porte, et cela sans qu'aucuue
trace- apparaisse àla suite d'un aussi incroyable prodige, aus-

sitót d'autres spiritualistes d'une foi moins robuste de crier
å lfabsurde, de déclarer la raison grossièrement outragée.
Pourtant si on offre de donner des preuves des faits qu'on
avance, et de laisser prendre toutes les précautions possibles
contre 1'iIlusion, la jonglerie, l'escamotage, pourquoi se

prononcer å. l'avance contre leur possibilité? Les faits valent
mieux que tous les raisonnements du monde, et du moment

qu'on peut en démontrer la réalité, qu'a.-t-on à. objecter?
Mais ces choses sont tout a fait contraires à une loi essentielle
de la physique, Fimpénétrabilité des corps, diront des spiri-
tualistes moins fervents , qui cependant admettent les phé-
nomènes tout aussi extra-naturels des communications mé-

dianimiques, de l'ascension et du frappement des tables. A
cela nous répondrons ce que nous avons dejà dit: qui est

certain de connaître toutes les lois de la physique? N'en dé-
couvre-t-on pas chaque jour de nouvelles? N'a-t-on pas vu

telle force de la nature qu'on croyait supérieure à tout, finir
par trouver une force nouvelle qui Yassujettit? Vous niez la

possibilité d`une dérogation quelconque aux lois physiques de

Fimpénétrabilité des corps; je l'ai niée comme vous, et le con-

traire m'est encore bien dur à admettre. Cependant, comme

il m'a été donné de bien voir et que j'ai vu, et qu'après tout

je suis de bonne foi, je ne puis m'empêcher de rélléchir à ce

sujet. En effet, la pesanteur, l'inertie, ne sont-elles pas aussi
des lois physiques? et pourquoi les spiritualistes, qui admet-
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þÿû û  n ttous les þÿ P h é m l n èû  s sse la table animée» rise. 'sn þÿû  = * -

grante de ces lois, dadmettraient-ils pas la violation Q celles
de firupenetrabilité? Celle-ciest-elle moins loi de la physique
qpe çgllesflg, et poprqupi, quand on croit possjplç de voir

þÿ l l é fû  åû  faux @mea P"*l*f1'"*?llT*lll'Q!l pas une þÿ n sû  s i b l l i t ésemble-
ble pour les autres? -

Que lfbqmnge. cet être borné. þÿû  n i .aux þÿ ëû  f l sObltw 819$-
þÿ ã iû  f s -*llú5°9°"!laÎ¢?*P$=Î!l°1PÎfm°!l1¢ et au þÿ e s vû  a s l s n ggrau-
çllçft.p1'Î07'f sur toute chose hors de sa portee, est nstblel
La creatioti,  nature, la vie, la mort, þÿ 1 ' t É : l , G l ` l 1 l Î : é :YBXÂSÇÇIIÇQ
 tiines,' les causes ppetnieres comme les causes sçcpndes.
tout est mystère, alnrne ipsondable ppup lui, et þÿ c e g çû  t l a p til
se prononce sur tout¿ Devant l'ell`rayante içnrnepsite des
rpqrides et de Tespace, devant þÿ Y i nû  n ivivaqt ou inanirpe dont
 l'univers est rempli, il declare comme n'existapt pas des

laits nótoires, parce qu'il ne peut ni en apercevoir lp source
rii en expliquer les danses. Alt! quelle est vraie cette parole
d"unsavant de 'nos jours, génie universel, colosse d'érudition.
gui avouait que plus il reculaittles bornes de ses connaissan-
ces, plus il s'apercevait qu'il ne savait rien. Que ceux qu
doutent de tant de phenotnenes lisent ce otfune 'des intelli

gences les plus vigoureusesz les plus profondes qui aicn
paru, Lamennais, a écrit dans son Esquisse d'une philgsop/«i.
au sujet des faits réputés surnatnrels. ll verracomment ce
rude raisonneur, ce puissant remueur de questions abstraites
a pressenti instinctivement lavénlemçnt du spiritualistnç, et 4

démontré la possibilite et la raison d'être de tant de phéno
'mènes incompréhensibles.

' ' '

H

'On parle de l'iiripénétrabilité de la matiere; mais est-c*
que la où celle-ci' fait obstacle å la plupart des corps, à l'ac
tion d'une foule d'éléments, sa ne voit pas cependant le çalo
rique, lalumière, l'élcctricité, l'aimant, agir sur elle, la pe
nélrer sans diíliculté? Qui nous dit due les Esprits ryont pa
la puissance de volatiliser, de mettre à l`etat spirituel, d'assi
miler it l'un de ces fluides les corps qu'ils veplent introduit
a travers des obstacles rpatériels. Nous nous þÿ $ Q " 1 l § 1 Q § § Q l t l V ¬ I ]
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é à ce sujet. Nous le faisons de nouveau ci-dessous.
rs, ga-t-il une matiere pour les essences spirituelles,
,Esprits? Que dontpasenseignéa ce sujetïant de phi-
s, de métapliysiciens célèbres? lflewtoni de son cùté,
pas dit que si 1' on rapprochait tousles atomes de Funi-

çgçluapt les pores qu'ils contiennent. on n'est pas hs-
ue le tout réuni occupât un pouoe détendue? Après le

@he apglaishle savant père Bqscovich n'a-t.~il pas aussi
du que chaque atome n'était. qu'uu point rigoureuse-
u,1athématique?El:i bien! rediiisei l'a;tome de Newton
int du père Boscovich, et *voyez où en est votre ma-

dont vous' faites tant de bruit 1'
_

»

i, les anciens, les grands philosophes spíritualistos, les
ihysiciens ont raison. La matière :fest rien,elle n'est
s monde de l'i1lusion, elle n'existe pas dans le vrai sens,

-

is-philosophique du mot exister. _C'est l'Esprit qui est

.Providence se prépare a le démontrer de _plus en plus.
age, spiritualistes, les teznps sont proches 1 .

_

Z.-J. þÿ P r z n ¼ r r l
v .

_

þÿ . : . . . . . _ _ . _ . . _ _ .

nlannss, uns neons, uns ntcns ou lomuls antes þÿ l v s rû  n l n o s n -
on AU aux n`nx|: ASSBDIILÊB, LES ronas in LES CIOISÊBS ÈTART
wikis; on LA nwsndun. nas-cinwrs ADIIRAILBS nos A nes anus

pas INSTIIUIIBNTS, A uns voix INVISJILIS, gx-iaiugus Aussi c|.A||s..

au rr AUSSI Losorimrs oo'n. A íarí: zuäcxsssmn; ni; LA nou. nu

ormemu: u' nzs ÈCLAIIS onznus A nxsriznnmxs nsvmszs :IA col-

luronlznr rAn uunarrs ox un þÿ 1 : 1 i n ' r r : L n s s 1 - : a z i m u t :LA suer.: non:

.ss unàcozvs -on ùía þÿ i u u ¼ s í sun Lu ASSISTANÎS, 'ronuizn son LB

Ave u`usnçuApn|uz þÿ z ' x A c r z : m . 1 runits. ASCQINOR Aimniutiz, nc.
,

" AÎI ÎATIOI Aotuzsrloua ne Lt visnrrå nas FAITS.. ~

, _' '

' `

-.
,

Noce (0rne),.le22`aoùt l86l.

. Monsieur le Rédacteur, -

 Les' faits que nous avons_ obtenus le mois dernier et insé-

;,_és à. la page 270 de votre dernière livraison, n'éta.ient qqe le
min-éludç de faits plus extraordinaires encore que je ne puis
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m'empèchcr de porter à votre connaissance, Ils me paraissent
dignes d'exciter votre ad_miration et celle de M. Home.
Les voici dans toute leurintégrité :

'
`

i' Nos seances, interrompues pendant quinze jours pour cause
d'indispositions de quelques-uns, furent' reprises à la grande
satisfaction de tous le 1" août, et continuées pendant quatre
soirées successives. Dès la premiere soirée, malgré notre in-
terruption, notre puissant Esprit manifesta sa puissance par
des enlevements de table, des coups frappés de tous côtés
dans les murs, et quelquefois, sur notre demande, par des
coups frappés å une grande distance, comme avec un maillet

pesant 25 lrilog. Ce premier soir il nous donna aussi, et sans
que nous le demandassions, un tintamarre épouvantable;
nous crûmes un instant que tontela batterie de cuisine, qui
était appendue derrière une cloison qui nous avoisinait, était
sur le pavé, tant le bmit avait été effrayant; mais rien n"était
dérangé. Voyant notre Esprit si bien disposé, je lui dis:
Pouvez-vous nous jeter des pièces de monnaie?- Oui. -
Eh bien, jetez-nous-en. Immédiatement, il nous vint cinq ou
six pièces d'un centime et de deux centimes, et puis quinze in

vingt petites pierres par-dessus le marché (1).
Le lendemain, après avoir`obtenu encore des jets de pier-

res, des centimes et des pièces de cinq centimes, nous eûmes
de plus des coups elïrayants par leur force; un bruit épouvan-
table et prolongé se tit aussi entendre pendant plusieurs mi-
nutes dans une cheminée prussienne' qui était à. nos côtés.
Alors, voyant que nous obtenions tout ce que nous deman-
dions, et meme plus que nous ne demandions, je demande à
l'Esprit : Pouvez-vous nous envoyer du Peau? - Oui. - Eli

(I) Les pierres jetées étaient de petites pierres d'une nature toute parti-
culière, comme il s'en trouve çà et la dans la commune de NocéÎ Mais d`où
venaient les pièces de monnaie? M. Debrai croit qu`elles venaient de la
maison même où les expériences eurent lieu. On avait oublié owlaissé
égarer dans différents endroits de cette maison les mêmes pièces de mon_
unie qui ont été jetées miraculeusement dans la chambre où les manifes_
tations furent produites. Z. J. Piizmrr.
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bien, faites-en tomber sur nous. Au meme instant, une eau

lancée violemment atteignit. nos visages et les murailles. Je
repris : Faites, s'il-vous-plait, que Peau tombe sur nous tous

également comme une forte rosée. lmmédiatementnne pluie
douce et þÿû  n enous arrosa pendant ,quatre a cinq minutes.
Nous ne nous arretãmes pas en si beau chemin; je demandai
à notre puissant Esprit : Pouvez-vous nous faire des éclairs
et du tonnerre? En_ entendant cette demande, la plupart ,des
assistants se prirent. a rire en me disant : Ah l c'est une extra-

vagance; croiriez'-vous par hasard que les Esprits puissent
nous donner une semblable chose? - Oui, je le crois; d'ail-
leurs, j'ai eu cette pensee¿lå toute la journée dans la tete, etj'ai
la conviction que nous allons l'obtenir. Reprenant mes ques-
tions å l'Esprit, je dis: Pouvez-vous nous faire une imitation
d'éclairs et de tonnerre? - Oui. - þÿ E s tû  i lnécessaire de re-

tirer Ia lumière?- Oui. Lalumiere fût complétementretirée.
de sorte qu'il n`en resta pas le moindre rayon, et, avant que
je pusse prononcer une seule parole, un éclair, qui illumina
toute la salle, fût suivi d'un coup de tonnerre qui, par sa

force, fit courber_ le dos à. plusieurs, comme si la foudre eût
dû tomber sur eux. Deux autres éclairs , aussi brillants que le

premier,se succédèrent de minute en minute, et furent sui-
vis de deux autres coups de tonnerre semblables à ceux du

plus éclatant orage. Nous reståmes tous saisis, émus, palpi-
tants, et dans une impression de joie que fentreprendrais en

vain de vous décrire. Quelques jeunes demoiselles impres-
sionnables s'écrièrent, dans un mouvement d'eii`roi :Grand
Dieu! comment pouvea-vous nous faire une'si grande peur!
Mais elles furent bien vite rassurees. Un hornme'serieux*et
très-instruit s'écria, dans un transport de joie et de recon-
naissance.: Mettons-nous àfgenoux, M. Debray, il ne doit pas
y avoir de respect humain ici. Nous le fîmes humblement et

remerciåmes le puissant Esprit qui nous avait donné de si
'eclatan tes manifestations.

Le jour suivant, memes phénomènes : jets de pierre, de

monnaie; pluie à pénétrer nos habits, chaise retirée violem-



_

þÿ _ s : : , z . -
,

ment de dessous Un homme þÿ t j u i d éû  a i tl'Esprit de lè faire.

Î)ési1*àntavbir de' nouvelles inanifestatldns, je dis å I'Esprit :

Pouvez-vous nous jeter des pièces d'argent? - Nou. _- Si
nous les' dounions aux pauvres, pourriez-vous le faire? -

Oui. -- Nous vous leprömettons. Aussitot detlk pièces de
einquantepentlrnes' toitibent sur le' pavé avec quatre ou cinq
pièces de deux centimes. De plus en plus encouragé, je fais
cette nouvelle demande : Puisque vous pouvez nous envoyer
de l'eatt, pourriezsvous aussi nous envoyer de la grêle? -
Oui. --=- Faites-le. Aussitôt une pluie de grêle töui-bà pendant
quatre à cinq minutes, de sorte que le pavé et les tlilzuhles
en étaient couverts. Aussi cé jour Iàencore nôtre bonheur fut
au"-comble ; ce ne furent qtl'exclan1ations de jbielliins tonte
la salle. Je þÿû  s ä1' Esprit cette nouvelle question : Puisque vous

_nous taites tomber' ici -de la grêle et'de l'eatl, pourriezlvous
aussi nous en faire tomber dans une plaine ?- Oui. Nous n'y
allâmes pas, et je le regrette encore, quelques-utls aile-

guant qu'il était trop tard,_ et que d`ailleurs il ne fallait pas
en douter. Nous en nùrlons eu, Monsieur, quoique le ciel fût
alors sans uuagesj et nous aurions vu se renouveler -en

plein air_le_ miracle de la pluie qui þÿ s a i 1 v a . l l l a t r c : A t l i * è l e(1),
sinon aussi utile, puisque nous u'avions pas d'armée il

sauver, mais du moins aussi édifiant, et pourtant udus ne

sommes pas des magiciens, si toutefois magie il y a.
'

A la-quatrième et dernière séance, nous ohtinmes toutes
les manifestations déjà citlées : pluie, grele (2) , pendant plu-

,(t) Vqyez, in proposïle oo mlraçle, notre 75 livraison do Paonée i86l.

.l2) En présence des admirateurs, qui augmentaienlpn notnbre tous

les soirs, nous lenions à avoir des m_ani!'estations semblables à celles ile
la veille, dui étaient souvent contestöes; mais nous avionsle bonheur
lens les soirs de les voit* convaincus el i§diilös.*Rriallrelneri| il la grêle,
nous lbnions surtout il en obtenir une seconde lois, attendu que quel-
igues-ùus prêtrndirenl. lu première fois que c'(~tnlt du sel; mais nu

þÿ g e n i i ¼ c edéja pas admirable que du sel nous fût jeté, comme_une_pui¢
tombant du plafond, dans une sulle où toutes les onyerturcs étuie_nt.`f¢-1-_
móés? Co' soir donc, pour le dernier jour, nous pûmes nous en cnn_

vaincre: après cn avoir obtenu; nous en goùlåmes, nous là trouvà mt-
4
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sieurs minutes, trois éclairs semblables ê. de brillants felix
þÿ d ' a r t iû  c e ,trois coups de tonnerre aussi forts qu`aux séances

précedente: elfrayèrent et émurent les nouveaux vèlltis.
Toutes eesmanifestations, quoique admirables pour tous, lfél
talent déjà plus nouvelles pour nous qui nous considérions
déjà comme d'anciens spiritualistes. Je demandai donc a no-

tre puissant et généreux Esprit : Pouvez-vous nous appa-
raitre dans une forme humaine ? Oui. -- Le pouvez-vous de
suite? -- Non, plus tard. - Pouvez-vous nous donner des'
attouchements à. tous? - Oui. Nous fumes tous touchés suc-
cessivement, l'un au bras, l'autre alajambe, ainsi de tousÿ-
Pouvez-vous enlever quelqxfun à la hauteur du plafond? -
Uni. Après nous ètre entretenu chaleureusement pendant
deux ou trois rninutes de ce que hous venions d'obtenir, une

demoiselle qui ne pensait déjà plus à notre dernière demande
fût enlevée à la hauteur du plafond et retombe sur les épau-
les d'un des assistants; deux autres demoiselles furent forte-
ment tlrees par leurs robes; l'une d'e1les {'îtC0ll'IIIft~! un grgmrl
cllat blanc qui passa rapidement devant elle; enfih, elles

éprouvèrent tant d'eIlfroi qu'elles sortirent un instant de la
salle; rassurées þÿ e nû  npar notre þÿ c o nû  a n c eet notre impaseibi-
lité, elles rentrèreut hianuût et nous leur promtmes. do de-
mander quelque chose de plus édifiant pour elles. Alors je
íls cette demande toute nouvelle :Pouvez~vous nous jeter des
[leurs ?--Oul. Deux minutes ne sfétaient pas écoulées qu'une
quantité éblonissante de feuilles, de fleurs blanches vole
èomine des plumes dans la salle. - Dernande! .leiezaíous
des lleurs entières, s`il vous plaît? Au même instant une

douzaine de campanules blanches et fraiches tombèrent

parmi nous et furent soigneusement ramassees par les de-
moiselles; Un des assistants dit encore à l'Es rlt : Pollvezl
vous maintenant envoyer a ces detnoîsèllles es lleuis rdirl
ges? Aussitôt' line grêle 'de fleurs rouges que ces dëmoiï
url peuvsulee, il esl vrai; pourlunl, il est þÿ _ i m p u s s i l : l ed`adnn;llrc,c|ue de
l'ûlQU$tÊ|,l):1rCB que le sel ne_ fund pas par un lcmps sci: c_L une clialçur

þÿ d e v ÿ ç gû  g r e î ,el que celle _gr_èle élnll fondue après avoir resté þÿ S t l l lû  -
ment ix minutes sur les þÿ n u r n l : l ¢ ' sou sur lv paré.
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selles appellent lilas de terre tomba immédiatement parmi
nous et couvrit le pave (1).

Sachant que nos expériences seraient interrompues pen-
dant quelques temps pour cause du départ de Noce d'un de
nos plus zélés spiritualistes, nous résolûmes de prolonger la

(1) Ces fleurs étaient en tout semblables A celles qui se trouvaient dans
un jardin avoisinant la maison. La question est de savoir comment les

lùprits purent les cueillir assez vite pour les jeter àcommandement, à
l'instant même ainsique la monnaie, les portes et les croisées étant fermées.
Cela vient confirmer ce qui ressort de tantde faits déjà insérés par nous dans
ce journal : que, pour les Esprits, il n'y a ni temps, ni espace, ni barrière.
Chez eux l'action est aussi instantanée que la volonté. Pour introduire des

objets dans un appartement les portes et les croisées étant fermées, il
leur suffit de les volatiliser, de les mettre de l`élat matériel å l'état fluidi-

que bu spirituel. L'obstacle franchi, ils peuvent les rappeler 9. leur état
primitif, et cela en vertudelatoute puissance que certains Espritsåasseuces
de Dieu, ont sur la matière, qu'ils peuvent transformer å leur gré, faire
passer de l'état solide à l'état liquide et þÿû  u i d einstantanément et nice versa,
La pluie, la grêle qui ont été obtenues à Nocé, à commandement, par un

temps sec et serein, n'ont pas d'autre source que cette toute-puissance des
Esprits. ll y a toujours de l'eau ou de la vapeur d'eau partout. En la sou-

mettant ù un courant d'air froid, on peut en faire de la grêle. Cet air
froid a été constaté positivement par H. Debrai, et les autres témoins qui
laccelupagnaient, surtout dans la partie inférieure de Patmosphère de la
salle ou ils expérimeutaient. Pour ce qui est de la grêle, du tonnerre, en

admettant cette puissance des Esprits agissant sur les éléments on peut ex-

pliquer aussi ce fait. En eflet, il y a toujours de Pélectricite dans l'air, il
suffit de la concentrer, de la soumettre å certains courants pour en obtenir
des décharges simulant la foudre et les éclairs.

Tous ces faits sont d'ailleurs moins impossibles que celui de la transmu-
tation des métaux å l'aide des Esprits, fait formidable qui a été expéri-
m talement démontré àPhiladelphie en 5858 par le plus grand chimiste
du siècle , l'illnstre docteur Robert llare. (Voyez la Revue Spirit.
année t8ö8, p. 224, et 1859, p.407). Un tel prodige qui jette un trait de
lumière sur le grand þÿ S u v r ede la pierre philosophale qu'on attribua
souvent aux démons hcrmétiques (Esprits hermétiques) ne peut s'expli-
quer que par des considérations qui sont du domaine du spiritualisme
transcendant. Ces considérations rentrent dans les idées de l'unité dc
substance, de la connaissance de l'absolu divin. Z. J. Pisuuir.
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soirée autant que l'I-lsprit voudrait bien nous le permettre ;

elle se prolougea en etïet assez avant dans la nuit. Nous dé-
sirions encore quelques manifestations nouvelles, nous fû-
mes satisfaits. interrogés pour savoir si nous pourrions obte-
nir que l'Esprit jouãt d'un instrument de musique quelconque.
il nous fût répondu selon notre désir. Alors un des assis-
tants alla, tnalgréfheure avancée, å. la recherche d'un piano
ou d'un accordéon, mais Noce est si peu important, quoique
chef lieu de canton, qu'on u'a pu se procurer ni l'un ni 1' autre.
Nousne nous désespérãmes pas pour si peu , nous priâmes
notre bon Esprit de jouer un air s'il lui était possible sans le
concours d'aucun instrument. Il le fit, mais de manière qu'il
n'y eut dans la salle que deux demoiselles aux oreilles fines

qui purent distinguercet air, qu'elles qualifient dharmonieux.
Le lendemain une dame me dit qu'ayant passé à, cette heure
tardive devant la maison où nous faisions nos expériences,
elle avait entendu un air de musique si ravissant qu'elle fut
tentée de se mettre a genoux en Pécoutant. *

.

N'ayant rien entendu de cet air de musique je demaudai it

l'Esprit s'il pourrait nous chanter d'une voix humaine un Sta-
bat mater. - Oui, répondit-il toujours.-4 Le Stabat est immé-
diatement chanted'une voix féminine et très-faible. Demande:
-- pourriez-vous le chanter d'une voix male et forte? -Oui.
Alors le Stabat fut entonné d'une voix forte, mais si þÿ p é n é :
trante, si harmonieuse et si divine qu'il faut l'avoîr entendu

pour s'en faire une idée. Nous obtînmes aussi, avec autant de

facilite,'le chant : Partant pour la Syrie, qui nous fût chanté'
avec la meme suavite. Sur notre demande un troisieme Stabat
fût chanté sur le même ton, mais cette fois en s'eloignant et

se perdant dans les airs. Ce fût la fin (1). '_
Voilà, Monsieur le rédacteur, des faits qui devraient vous

etre rapportés par une plume plus exercée que la mienne,

(I) Nous devons dire que les chants, comme letonnerre et les éclairs
ont été constatés clairement par des personnes qui se trouvaient dans le
voisinage de la maison ou de la salle. Ceci répond aux faiseurs d'ob1ec-
tions qui voient des hallucinations partout, même des hallucinations col-
lectives, bien qu'i| u'y en ait jamais en de ce genre. Z. J. þÿ P i e n ¼ n .
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mais cette plume n'arriverait pourtant jamais å vous dim
le bonllenr que nous avons ressenti dans ces þÿ e x p é r i e n S n
sont pour nous divines; ce fut pour chaque assistants*
vissement inexprimable : des exclamations de bonheurel
joie sortaient a la fois de toutes les poitrines. Ab ! 8'&!'ÎIÎl
de nous au moment où le Slabat mater fut si angéliqvl
chanté; si Yempereur le savait, il voudrait voir nos en
riences l Oui, Monsieur, nos expériences étaient si hai
si extraordinaires et si merveilleuses, que je vous aurais:
même prié de venir les voir, si nous n'avions été qu'åi
lieues de Paris, et vous auriez pu au moins les décrire du

manière digne d'un aussi intéressant sujet. Commg me
vous auriez cru voir les cieux ouverts tels qu'ils appmni
autrefois à l`illustre apótre des Gentils.

Aussi, Monsieur, Padmiration qu'a excitée nos expèriuc
était telle, que quelques-uns des spectateurs, qui ne cmyxitl
pas au spiritualisme avant d'en etre témoins, espenem bien
avoir l'honneu`r de vous faire une visite, å vous, Ljomiw.
qu'ils considèrent avec raison comme étant d'uu gi-andnr
rage, pour avoir usé publier et remettre en lumière þÿ d e g i d éû 
si* vraies et pourtant si écartées des croyances et des upiuim
dominantes.

Pour moi, Monsieur, je considère comme un vrai boulet
le jour où j'eus l`heureuse inspiration d'aller vous voir þÿ å l ä f îû 
et de me procurer les précieux volumes de votre Revue

Si cette lettre n'étai,t pas trop longue déjà, je vous parlent
en détail des réponses que nous a faites notre divin Esprîi
concernant l'origine du monde, les diverses religions, l'e!i'f
tence des peuples des autres planètes, leurs aptitudes pbyí'
ques et morales, leurs þÿ m S u r set leurs religions. Mais, jen!
en fais grâce, parce que ces réponses peuvent être coule-
tées, quoique, d'après tout ce que nous avons pu vqig- gut»
þÿ r iû  e r ,il ne nous soit pas permis d'en douter.

Que si l'on venait nous dire que nous sommes en commu-
nication avec un mauvais esprit, je répondrais ; un mami

*prit ne nous dirait pas qu'ayant quitté la terre à Page dt
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,manne-ans, il est oblige de veiller et d'iuspirer quelques mor-

wls peudsntle temps qdilaurait du passer sureette terre; un

þÿ , í mû  lû  l lû eevprlt ne nous recommanderait _pas` la_l`ni daps la

,5¿,Bli'gion eatholique,1a charité, la priere (1). C'est pourtant là

 ¿equi nousaété recommandé etlieauooup þÿ r f a u t r e achoses en-

Hîore; du reste, toutes nos belles et intéressåntes manifesta-

 .jons þÿ s uû  î s e u tbien, je crois, pour démontrer de la maniére la

plusþÿ ' e v i d e n S ' q u e _cet esprit estbou et puissant]
'

-

 Une 'demoiselle, qui fut plusieurs. fois enddrmie *pur un

-..nomme d'une rare force magnetique, .qui vient départir
le Noce en *emportant les symputhies de tous,_est* venue
þÿ : o nû  n n e rque dent l'espm-it de Víct..*. qui viént à notre appel
pour nous prouversa puissance et son amitié. "

_ __

ll est bien malheureux, Monsieur, que cette sciencelqne þÿ a o i t

b

_.:
..

_, _

"pas plus répandue : la'foi dans la vielliture, qui n'exist'e que
"vaguement chez la plupart des hommes, -et souvent pas du
"' (I) il ne faut pal conclure de là que l'Esprit regardait le catliulioisme
-.pomme la seule véritable religion qu'il puisse y' avoir: au contràire,¿il a

þÿ . - ¼ l l l r m éque l'un pouvait être sauvé dans þÿ t o u S sles religions et a enseigné
des dogmes qui ne sont guère orthodoxes. Seulement il conseillait le ca~

tholicisme comme pouvant satisfaire en Fabsence de toute autre formule
'

au degré deconnainsance, au besoin de Croire, d'ador¢r et de faire le bien
des personnes qui sbdressaient ù lui. -_ Z,*J, þÿ P | g M " : _

(2) ll.` Debrai a parfois obtenu seul' des manileautions remarquables,
entre autres de fécriture directe. Haie il nous a déclaré que je, plus

, grandes chnees.qu'nl ait obtenues l'ont été en présence óe eette jeune dé-
moiselle, ågee de t8 ans, et _de son mngnótiseur; mais la qnestiim egg ,je
savoir si cette demoiselle. en lïbsence de ll. Debnli,obtiendrait les mêmes
choses; nous en ddutobs. Car si le médium þÿ e s t S n e n t i e f a unïage, au
spiritualiste, il est certainsfpiritualistes qui sontessentiela aux médiums.
Les Esprits sont partout, mais leurs plus belles manifestqtions sont surtout
la récompensede volontës, d`intentions dignes et méritanted. Lé nom de
Viet... donné å l'l:`.sprit puquel .ou doitles expériences de Nocé est, selon
le dire de la somnambule, l'abréviatil de celui de Victorine. Tel estle nem

qu'urait porté sur la erre jusqu`å l'|lge de douze où il ne sópan dg
sa prison corporelle. le puissant Esprit qui répond si-bien qui intentions
dómomtratives tfhchille Debm. ll aurait été celui «Yung jeune me amy,
de ce dernier, de sa famille en même temps que du médium.

Z. J. Húmu.
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tout, sorait_au moins reçue; les þÿ m S u r s ,là vertu et lq religion
y gugneraient beaucoup; les adversités, si communes içi bus;
seraientsupportées' avec patience et -résignation, .persuadés
qu'un jour`l'bom1i1e doit habiter le rríonde des Esprits et de-
venir, s'il Pig. mérité, heureux et puissant. -

*

Voilà., Monsieur, ce que je tenais à vous faire savoir tou-

chant nos dernières expérienoes;.j'ai moi-meme trouvé ces

faits si extraordinaires que je me serais cru cuupable de ne

pas vous en instruire. -

Vous ferez donc_encore de cette lettre ce qu'il vous plaira;
si vous le jugez à propos, faites la eounattm à. voslecteurs,
et soyez þÿ S t v t i n c uque tout ce que j'y rapporte est de la plus
grande exactitude. Du reste, tousoes faits sesont passés en

presence de quinze à vingt personnes ries plus lxonorables,
et qui seraient toutes-indignées d'y voir le moindre amplifi-
cation. -

A

'

Je suis, Monsieur, avec le plus profond respect, votre très-
humble ettrès-dévoué, Achille Dsmuw.

" -_ ATT!-ISTATIONS AUTHENTIQUES DES I-'MTS Qlïl PRÊCÈDENT.

Je nunigné, Léopold Leqaesue, 'banquÿu' à Nocé (Orne),
Dáctan et þÿ c e r l iû  q ,pour rendre hommage a la vérité:

l°,4ooír interrogé les personne: présentes aux réunion: de M. D:-

bray, sur les /ail: relaté: par lui; '
«

' 2° Avoir entendu þÿ aû  i r m e rparce: personnes que le:/ait: en quesliun
étaient de la plus grande ezactusde. .

_

.fajoute que, si lerlémoin: de ces choses merveilleuses n'ont pas
voulu attester euxfmtmes ce qu'íLs ont vu, on doit s`en prendre aux

preÿugés qui, malheureusement, existent encore dans la pro|:ín¢'e du
Perche. ,

'
.

Nocé, le ln octobre 1861. Liorom LEQUESXE.
(loi le cachet de H. Lequeme.) . .

A

Nom, soussigné, adjoint au maire de la commune de Nocä . ancien

maíra,.reinplí»sant les/anclions de main, dáclarans, þÿ d ' a ¼ r d cle rap-
port du témoin; prdsentn d Nocé, et interrogé: par nous, que les fait;
extraordinaires, dont le détail en fait et-unir: par M. Achille
Debray, sont exacts en lou: point:-
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rom même que ces lémoins ne parlant de ces þÿ e a r p t a f l o n e e s
` mmxémolíon el* respect. .

'-*"'"~1tou: /'ation donc un devoir, dan; Pintéret de :Ia grience,_. 313.
'

nous ont assuré avoir ou._; 1,-,gr Ntanorqbilité des personnes que _

¿- ru -S'
'

, .

"_
_

yuoi nous consentoru avec plaisir ti donner notre signature et
' "=" et de notre mairie.
-é 1 -

.
- savane __

_`a. :-:i h sceau de la mairie de Noa.) *

ill: (mn conservons la primate de la relation et des þÿ o e r l lû  e a t r .-

. ._..._....___..

' U

*

mr un Les asenrrs o`uN unten TOLQT 1-:xrien o`£ciu'rum: otnecre.

ÎEIIANT ons vans þÿ n u n c ¼ sBT LÀNGUKDDCIEXS, rms un sermon nau-
f':..- . þÿ :

Il UÊLÉ DE CITATIONS LATINES. _' CONSTATATION RIGOIIREUSE DES FAITS,

þÿ : `s--__

";Î -

' `

þÿ n < : a « . , i asemi tssi.

`

'f
ajours des faits à l'appui_ de notre sainte cause : Un soir du mo|s_ e i

5 '

er, dans une séance, -les Esprits nous þÿû  r e n tsavoir_par la main"du mé-

qu'ils nous réservaient une grande séance pour le jour tie leur fête,
«était le dimanche jour de la Pentecôte; leurs recommandations Ihrent

res celles-ci ~ Ie mediumapportera lui-même un ealuer asse: grand;. 1 p .

'

ohne n'écrira dessus pour y faire des marques, sinon il seraibimmé-
ement puni. On pourra cependant visiter Ie cahier ah de ùssurer
I n'est pas écrit d'avanoe, et_qa'il n'est prepare par aucun moyen.

d heroher ù* *medium ne devra pas être contrarié. Defense expresse e e

le cahier avant qu'iI soit termine ou que la mais du medium ait cessé
; -'crire Un grand silence et du recueillement. Le tout devra se passer

d I.ts laplos grande obseurité. 'Le médiuni seul àla table, au nlilieuf e a

þÿ : iû  éû *

Tavais vu beaucoup depersonnes et les avais prises d'assiater à- cette

anré, qui a eu lieu chez mol, 6, place des Toiles. .I'avais invite le professeur
~e physique du lycee, un ex-redacteur de l'Aveyron républicain, le frère

*ln redacteur du journal l'Aoeyron, un autre monsieur très savant, un em-

loyé_de la préfecture, `un professeur de piano, quatredames, deux demoi-

elles_plus quatre bomnxes et le medium, en tout seize personnes. A huit
mres et demie tout ls monde etait en place, eomne Vavaient iddiqué les
Esprits; mais leurs recommandations ne furent pas strictement exécuiées :

le professeur de physique it plusieurs marques sur le cahier nee un crayon;
le frère du rédacteur ecórna uneoudeux pages 5' je Ieurñs observer qu'ils
allaient contre les ordres reçus

* '~
.

Nous étions en pleins lumiere. Que je vous dise que ls medium usit
*chute un grand eahier qui fet divise eu deux: la premiere mcilitótait do-
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vant elle; llautre enfermée che: elle dans son armoire. Tou dau þÿû  a i e n t
cousus avec du þÿû  lblanc..Après nous être donc placés, nous nous assurance

que leeilsprits etaient presents, par des roups dans la table. Le medium

plaça sa main, avec un crayon,-sur son cahier pour rerevoir quelques avis
des Esprits. Sa main ne hqugea pas. Croyant que la lumiere etait nuisible
nous Vateighlmes. aucune mantíestalion. pas plus à Pobeoarile qui la lu-
mière. .le lis observer a ces messieurs qn'ils- avaient viole les ordres des

Esprits; en faisant des marques sur le cahier. Nous étions dans un grand
désappoinlement., ce qui dura environ une åelnl-heure; je leur dis' qu'il
fallait allericbeter un autre cahier. llun des uelalante, Il. Ouslri, que vous

connaissez, sortit avec le méglium pour se procurer d'autre papier. En leur
absence une dalne sentit sous sa robe et ravnassa un cahier qu'elle dépose
sur une lnble la côté'd'elI6. (Jeltedame n'avaîl jamais assisté' il aucune séance
et deux heures auparavant elle ne savait pas si elle assisteraît a la nôtre.
Le professeur de physique me dit : « en attendant que le médium revienne,
ayez-la boule de me laire voir une des eommunicationsque vous avez deja
qbtenuê=. - Avec plaisir, répondus-je. Cotnrrie je elaerohais nn des cahiers

déjà úórits, la dame en question me dit z a Il. Laplsgne, j'en ai trouve un,
là, sont moi; je l'ai mis sarla table, voyez, c"est peut-être celui que vous

cherchez. þÿ :le le pris. Quel lut mon elonnevaent lorsque lisant quelques
lignes le ce cahier je vis que jamais nous mavions obtenu semblable ecrit.
Plus je lournnia les pages, plus ge voyais du-nouveau. .|'ens le prrllenliment
que fêtait de Peoritgira directe des Esprits : trente-neuf pages ålaienlecrites
lu nwyhn. Alors, tout bouleverséhic dis å haute voix : a Messieurs, y n-l-il
quelqnfun de-vous quiait voulu s'an|user de noi, et chezmoi, en apportant
ici ce cahier. þÿ :'l`oua.réporulirent que nen. Pour moi, leur dis-je, ie jure
devantflheu qui |n`a-ulead que je suis innocent d'aucune supercherie. ll

peut þÿ nû  o l e rla parole et me rendre paralytiqne s'i| me croit coupable, et que
chacun en fuse aulnnt; a'il y a un mupable il sera immèdiateanent puni
de Dieu. Cliacun proteste de son innocence. La damn qui avait trouve le
cahier dódara que lorsqu'elle s'élit asile il n'y_avail rien 80118 Ølle nl Qu-
Unnr Welle. et que personne n'anrait pu glisser la moindre shoän sans elle
une qa'ello sien aperçut. lt y eut une discussion wat: vive; les plus savants

ótaienl les plus inoredules. þÿ L e ¼ a e d i u g n 'et ll. Oustry arrivèrent sur ces en-

lrefoitea; on leur raconta la surprise 'que nous vemons d'nvoit'. Ce dernier

parut encore le plus iunredule. l.e medium prit alors le crayon; aussitot
quñl lut pose sur le nouveau cahier sa main écrivit = 1 Vous avu des d0ues=
ce cahier aete apporteparles Esprits et Peorilure qu'il contient en du leur éeri.
ture dieanle. Si le medium était reste, vous ne Pausiea pas trouve. þÿ :La_dis-
eussion n-cemmenquut,la°|naiu «lu medium écrivit sa Naves pas de discusáon
sur cela cer ta 'personne qui aurait þÿ a p ¼ o n eun cahier écrit aurait ele gran-
datneul puni. de son eaniegwie. cmyez-tp, dm de.l'ecritur» directe des

Eaprin.) loi, de'-mon côte, j'a|oulai que je na pardonnerpisiamaia ù une
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ersonne qui m'aursit fait une sottise pareille. La main du médium d'écrira=
II. Laplagne, je vous jure, au nom de Dien, qtie c'est de l'ecriture directe

les Esprits et apportee par les Esprits. .Ie-vous le jure au nom de Dieu. n

Zcs messieurs nloi's dirent : a lah bien, ne parlons plus de ee cahier; M-
hons d'obteoir d'autres manifestations. þÿ :Il tut repondu: ¢ Vous les avez

nes. Puisque oela ne vous þÿ s u tû  tpas, nous vous disons avec peine que venu

faure: plus de seances, ear quelle chose est plus surprenante que Penri-
nre directe des Esprits. þÿ :Plusieurs voulureut leur peser des questions, il
le fut repondu å aucune. La clôture de' la seance futsignee Bion, notre Ea-
irit familier,

`

*

Dire que ces messieurs sont convaincus, sersitmentir ; ils aoeten balance
mire le oui et le non. ll ont ete jusqu'à me dire de laire bienþÿ I l l ïû  lque
e ne sois dupe du mediun et de son père. Quant au cahier c'¢at celui que
e médium avait laisse dans son armoire : nous avoue été voir. il avait div
uaru. Le medium l'u parfaitement reconnu 8 lacouture qu'elle avait faite et
mi le comparant à lfuul re que ces messieurs avaient nav que. Cette dernière
noitié de cahier u'ajamais pu nous servirpour le Iiettiun; d'après Perdre
les Esprits, il nous a fallu le brûler. Depuis. fai trouve ces messieurs ù qui
'ai dit que le cahier avait ete pris chez le medium. où il etait anna ctct.
ls m'out répondu : ¢ Comment voute:-vous qu'un cahier puisse sertir d'unu
.rxnoire fermeeet arriver chez vous sans qu'ou l'upurçoi¢e.- Jeleurai explique
[ue les Esprits pouvaient tout mettre à l'etut spirituel. ce qui les'a arrêtes ;
c leur ai dit que vous même aviea ete témoin de laits pareils, chu vous.

la m'ont demande a lire quelques livraisons. Je les leur ui pretees ainsi que
slivre de Ill. Guldenstubbe, qui occupe beauoeup le prdesseur de physi-
|ue. Dimanche prochain, 2juie, les Esprits doivent se mauiteuter. Quelques,
me de ou messieurs doivent y aasisteuleurs noms nous nat ete donnes. Hier
soir, samedi. je fusehez le medium qui rn'assurn que ls veille, vendredi. elle
wait recouvert plusieurs piefesde linge blanc, qu'elleavait repaaaées dans la
ournée, þÿ aû  uque la poussiere ne touibàt pas sur son ouvrage. La couver-

,ure. qui est en toile, u complétement disparu dans lu nuit : on ne l'a trouvée
mulle part. Ce morceau de tole a t mètre to centimètres de long sur l mè-
:re de large. Vous recevrez presque en même temps le contenu du cahür
excepte un sermon qui est trop long : si vous y tenez cependant, je vous

Peaverral. Les vers, n'etsnt pas très«bien séparés; j'ai pu faire des fautes en

les eapiant, c'està nus de les mettre en ordre: je m'ea sans incapable.
Adieu. tout à voua de þÿ c S u r .A bientot.

'

A. LAPLAGIB.

Dilîérant d'inserer ls lettre qui précède jusqufà ce que le

temps nécessaire me soit donné pour faire faire une enquête.
pour avoir un controle des laits. le signataire mentir» de
nouveau la lettre suivante : ~
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. llodez, lc_20 juillet þÿ t t tû  l .
Uber Monsieur Piérart,

Nous sommes de ce moment 'presque au repos pour les manifestations

spirituelles. Nos dernières seances ont fait et font encore parler beaucoup
de gens. Je reçois souvent des visites et des lettres pour me demander l'as-
surance de ce que ÿai obtenu dans ees derniers temps.

ll nousest annoneó une grande manifestation pour le 22 octobre pro-
chain. *

`
'

ll se passe à quatre lieues de ltodez des manifestations physiques et en

pleinjour, pareillesà celles qui ont été rarentees par ll. Hermès, eure de

Poussigoao, dans le tome I" de votre Revue. Plusieurs personnes me l'ont

raconte, entre autres un pretre. Sous peu je saurai les faits au clair en écri-
vant a Pinstituteur de l'eadroit, qui est un de mes anciens élèves. Je vous

ferai savoir le resultat de mes demarches. Le père du médium ainsi que le
medium etd'autres témoins des dernières manifestations, ont été étonnée
de ce que vous n'en ayez pas parle, surtout de nos trente-neuf pages d'é~
eriture directe des Esprits. Pour moi je sais que vous préférez relater les
manifestations physiques, ou bien dire nomment, devant qui, l'écriture directe

s'obtieut, plutot que d'ina6rer ces dictées dont le fonds n'est pas toujours au-

dessus de ce qui existe dans les þÿ S u v r e sde l'esprit humain, comme idée
et style; mais pourquoi, sans reproduire les dictées qui vous ont été

envoyées, ne diteevous pas au moins comment elles ont été obtenues. Mais
sachez bienque l'écriture directe que nous avons obtenue le jour de la Pen-

tecôte, est de la vraie ecriture des Esprits. Nous avons comparé l'6eriture

qu'ont signée les Esprits d'outre-tombe, avec celle qu'ils avaient de leur
vivant, o'eat la meme. Je ne nie si beaucoup de spiritualistes ont eu oette
belle chose.

Dane l'ospoir de vous annoneer bientot quelque bonne nouvelle, }e suis,
avec respect, .votre tres- humble serviteur.

A. þÿ L ¼ r u o a a .

Les expériences du 22 octobre n'ont point été faites, nt,

tendu que le signataire _des deux précédentes lettres a été me-

nacé de perdre se position s'il s'occupait encore de manifesta-
tations spiritualistes. Le fait est regrettable, car peu d'hommes

apportent dans ces graves matières autant de qualités requi-
ses que M. Laplague. C'est un homme simple, bon. aimant,
d'une grande foi, animé de l'esprit du véritable apotre, et

c'est pourquoi il lui a été accorde d'aussi belles choses déjà.
ll nousa envoyé copie des pièces de vers et du sermon
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d'ecritm*e directe qui lui ont été apportés parles esprits. Nous
les .tenoaså la disposition de ceux de noe lecteurs qui aou-

tlraient un prendre connaissance.

necnrtcmox Ã un tance: ne nora: rntctunnn uvmsos. - nt. Joann,
~ u. cas-nx, n. somaa.

Le deuxième article du spirituel I. Jobard qui ilgtm dans notre der-
nière livraison, renfermait plusieurs erreurs que nous n'avous sanlla
loisir  Vespace de rectifier par une note additionnelle.

_

[Ys rd nous n'avonsjamais parlé nulle partrl'un chien u`un spiritua-
Im, it. ring, amat me en le magnezin-.m. mwcg nen, mmt

ñasexact de ine qu'il y a quatre trous dans Yépaisseur de la table dont
. Squire se sert pour ses expériences. Pendant quelque temps une des

chevi les qui serventå joindre ensemble par les bords les planches de la
table, tut detachee de sa place- mais depuis qu'elle a été reposúa et
recollée, il n'y a plus de trous dans la table. En troisième lieu. il n'aat
pas plus exact de dire que tt. le docteur Castle est Américain, qu'il a

soupçonné une ficelle dans les opérations de M. Squire. lle docteur est
Anglais, et il est venu de nouveau protester contre les assertions qui tem
irauent à le présenter comme ayant de M. Squire l'opinion d'un habile
longleur. M. Jobard semble n'avoir pas lu la lettre toute þÿû  a t t e u s eur le
ieune Américain qu'a insérée dans « notn huitième livraison le gueux'
Castle. Nous fengngeons å le faire et å se tenir pour persuade que I.
Jastle est plus que _amais bien dispose pour les faits spiritualistes qu' il
Etudie sérieusement et auquel il attache la plus grave importance pos-
ible qu'un savant de bonne foi puisse attacher tt un ordre de questions
m ne peut plus grandioses. Z. J. P.

l v
_: *

Les conraamcuuas bl_I. sonne, Lana uuulmt n'.ac|a. -- ntm

om Leua :sr ron-ta. - otsseavnrons A ce sonar.

Desjouruanx ont parlé dernièrement de M. Sqnire et de ses expé-
'iences. Que-lqu`un a dit qu'il n'etait pas exact de prétendre que sa

able ne pesait pas autant sur la téte dansfobscuritè qu'å la lumière.
Nous soutenons le contraire _avec plus de trois cents personnes qui
en_notre_prêsence ont eu cette table sur la téte, et on trouvera sans

tous que cette þÿ a fû  r m a t i o nde trois cents témoins vaudra autant

|ue la.nó5a_tion isolée de n'importe qui.
'

ûn fait, grand bruit des experiences qu'aurait faites un médecin
le Paris. expériences qui tertdraient a prouver q,u'avec de fadresse,
le la simple force musculaivre, on peut arriver a faire evoluer Ia

.able de bI.,Squire en se plaçant dans les memes conditions que lui.

Nousldevons sans plus attentlre et selon notre promesse, þÿ r a c u n l t f å fû 
miette qui s'est passé. _

_

.

' '

-
' ` Qi!
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'- þÿ 'û  i f j u i i l e tdernier: ll. le docteur Ijeger, prèsidrntde Ii þÿ s u üû  l é i u

.mgneitsm-os Pañb, me nx prier' ne þÿ i u n t a i s s n - - @ m p o f S r = 1 u ~ w ù a @
table qui est chez moi, þÿ aû  nqu'il.p0t voirslilfne pourrit pu :ihr
aux memes résultats que M. Squire. La demarche fut faite par

M,,Cauelle, þÿ m a g ¼ é t i s l e ,rue Neuve.-des-Milîlyrs, 11, J; rëpqnlfliå
ce dernier que non-seulement M: Loger-pouvait faire emporter la

tqtilç, rrigis þÿ q ¼ ï lþÿ , p " ¼ _ v a i t , ç x p è ; j i m e r i ! t , e r _tout à_ sont aise ayee elle pen-
dotttnun -moin þÿ A ¼ å s » - ö x :invtmÿesoaio; Ml. la dodeul'-Leger pri*
diverses personnes, au nombredesquelles se trouvait le comte d'Uur-

 i þÿ v e u i r i p S o m l r e l e u m p a n tde-ténioignago der ce qu'il-appelait
la rúprbôrlctíonde mropéruldomt-[Je moindre þÿ s e i l i m t v n l - d r s o S

vi:|1qpc¿¢sÎvuulait que npn-seulement M, Squirë l`ùl invité, mais celui

qui avait four!-i :Wee ompreüenemåibl; Legerll posúbiüté'd`oxpà'i-
nicnler. Plus' qtzeqwut autre, nous connaissions les véritables condi~

tions qui presiduient auxfexpèriences, les incidentsdivers qui s'3
ètnidmparfois passés et dont la þÿ o q | m a i u a n S * p o r m ú l ~ a 1 1 e n ¢ I d ¢ s
conditions nouvelles dïîxpêrimentàtion acceptées de part qt' d':utrr.

þÿ ~ : M Q À I . å g ¢ rexpirimentmeanio D0l&: il nanou: avait pa feåH'bon-
neiir do* nous inviter. '

_

'.Ie`,Iui éerivis pour lui en témoigner 'mn surprise et pbm* lui

demander: þÿ m s t a n m e ¼ tde. me rendre- témoin du résultat do sa

þÿ e x ¼ é r l e d c e l . -

ll me répondit en me renvoyant la table, qu'il savait fort bien

aeoirji sa disgqsition pendent, un mois.
_

« ~

Sur de nouvelles instances de mu part, il finit par me promettre
ce que je demznnlais, non à l`inslemt, mais vers le milieu du moi!

suivant. Je devais nfaihsenler de Pnris pendant un moîs'. Je crus

devoir en informer M. Leger et lní «lcmantier Fajournenicnt de sa

þÿ e s ç p i ' - r î e n c e a j u s q u ' àmon retour; jt þÿ l u i f d u s n i aen même temps que
les bonvenanees les plus rigonreuseá; _i1p:rës ce qui þÿ s ' è l a î l ' p a s s ¬ Çmo-

laient qu'il priûfles témoins' qu`i' avait 'appelés elie: lui, å*-rñätï ex-

clusion; de ne conclure de`rien þÿ j n . a q a " å '-ce que' þÿ l e a " e x p ( ~ r i e ' n ö è scon-

trzrd ctoires demandees fussent faites core curriïnïriient avec ll; *tira-
ei dînsisiçrsurtoul pour cela auprès des rédacteurs des journaux ma-

gnétiques qui étaient au nombre þÿ d e s t è i n : o i | | s . '

'M_. Leger me répondit d'nn ion. soperh -qn`il n'avàîl pas I se prê-
þÿ o ¢ è u ¼ e rdes articles que' pourråient éierî re tels outils, et en diet.
chose qii'il èiait pårfaitemeiit en son- po~u_`voi'r de fàireajôuiner, des
articles parurent dans les dan joormu ix magnétiques de lhris

«À
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lfun portait la signature r1`uu des témoins appelés par M. Leger,
M. êiauche.

'

_ _ _ _,

'

Dans l'autre,_pn voit les protestations de deux de ces témoins,
M)l._Wiuneri et Canelle, assurant que M._le`docteur ne s`ê.tait Has
placé tout à fait dans les memes conditions que le médium.

_ _Pendapt que ces articles s'élaboraient en toute' liberté et' sans

scrupule, un spiritualiste convaincu, qui avait plusieurs fois assisté
augr efpÿríénçeg de M. Squiretnutarnment à celle que nous 'avons
rapporter: å la page 2559 de notre huitième livraison de la présente
annee. et qui était persuadé de leur caractère prodigieux; lit olïrir

par notre intermédiaire, une somme de 1,000 francs à _M. ,Leger
 pouvait lui prouver qu'avec de la seule force musculaire et de

l"arlresse on pouvait arrivera þÿ r e u r o d ¼ i r eles expériences du rnèdiluru,
Êiîÿlcger est demeuré deux mois et dcrni sans faire la moindre
réponse. .

_

_

I

_

Aujourdîhuih il vient de nous écrire qu'il acpçptait,  _c99dit,ion
que le jury chargé de dèciderseiait compose de dix memlires-å son

þÿ c l i o i xû  f j e c l i xrnemlercs au nölre_; que M. Sguire o£père'ra§l_q1gbord et
lui eïisuile; et ceia tous deux dans Pobscuríté.

,  

0

'Npus avons fait passer copie de sa' lettre à M. Duparfc, le ¿1l'0,priè_
taire des 1,000 francs proposés. On verra ci-après qu'elle a ètesa
rêbonse. Quant à M. Squire, nous n'avons pas encore la þÿ s i e u n e h l a o u s
ignurons s'il est_encore å Paris, carla réponse de M. Leger a été_ bien
tardive. 'Le médium ti pu penser, après ces longs retards, que ses prè-
þÿ l e l l t i ö n arfëtaielit pas sérieuses et qu'il suffisait å Popínion du temoi-
gnage des dir lhllle personnes environ qui depuis þÿ h ¼ í tans Vont vu  
þÿ f S u v r e ;que ces témoignages valaientbien les assertions de M. Leger.

Toutefois, s'il est encore à Paris, dans l'intér¢t de la science et de
IÈ verité; 'nous insisteronsïortcmenl Pour qu'il ait la lÿontè de Se

preter å de nouvelles expériences. _ _ Ê I _ _

'Mais nous eroyons être l'organe fidèle de sa uçnsée en disant qufil
þÿ l 0 ï ' i ' r i i p b r l e ' } : ë uqu_e tel ou tcl_prétende i'\u'aucune .force etrangere
þÿ | i Q " v i e î i t * a ' a j o u l e rå là sienne dausvlesévolulions 'Qc sa table; ;p1§i|_`;\
þÿ s a r ê ï i n v i c t i o n f ndet egafd gl ST-¿"ç¢|a 'lui_4s:u'flit,_ avec ,lesriqiulirçux
tgrnoiÿuages _9u'il a reçus; \go il met_au þÿ « l v eû gui gg`e_qç`§u;t_d,r:"iql1_-a
lâçsmtetí iie:pu_blier_ levcontraire... l:$t__e9`_§*f¿aq9e on sait cp_¿!u§gq-
  pareille ICIÇIZQUSÎÎIDCÉ un dementrn, ?M.§guU*e egt,duwq;¢
å`r:e_{e\cul_cr sur ce_ terrain devant qui guet c_e soit. þÿ N g u s s u n ¼ ¼ ;
chargés par lui de le déclarer.

D'un autre côté, nous ne croyons pas qu'il accepte sans difficulté

)

1
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la proposition de dix juges au choix de M. Leger. M. Squir¢.¢0mm¢
tousles médiums, les somnamhules, déclare nc pouvoir expérimen-
ler on n'expérimcnter que difficilement devant certaines personnes,
devant des incrèdules, des gens venus avec l'intenlion de le contes-

ter. llfaudra au préalable' que les juges présentés par M. Leger
soient acceptés par lui. '

Enlin nous ne croyons pas qu'il consente a expérimenter avant

que M. Leger ait montré tout d'abord en pleine lumière la vérité de

ses dires. En elfet, quand M. Squire a prétendu offrir aux incré-
dnles un phénomène remarquable, emharrassant pour la science, il
a consenti å démontrer la vérité de ses assertions à ceux qui vou-

draient s'en assurer. C'est comme cela que M. Leger et ses amis ont

été reçus courtoisement et bien gratuitement par lui.-Aujourd'hui
M. Leger prétend reproduire le phénomène avec sa seule force mus-

culaire, c'est à lui tout d'ahord å le montrer, en expérimentant. le
premier.

'

ll. Squire saura alors, après l'avoir vu å þÿ l ' S u v r e ,si ses assertions
sont sérieuses. Il verra s'il ne doit pas mettre la table dans des condi-
tions nouvelles rle poids, d'entraves, telles que M. Leger soit obligé de
convenir qu'il s'est trop vile dépêché de conclure et qu'il aurait bien'
mieux'l'ait de prendre en considération les observations des deux
témoins précités, qui prétendent qu`il ne s'est pas rigoureusement mis
dans les mémes conditions que le médium. -

Du reste si nous insistons sur ce débat, c'est parce que la curio-
sité des spiritualistes a paru s'y attacher et parceque .nous nous

toujours eu pour système de ne laisser à l'incrédulité aucun pré-
texte. Car nous devons dire que les expériences de M. Squire sont
maintenant dépassées par une foule de faits transcendant: arrivé;
partout clairement au grand jour. N'avons nous pas vu derniéreuaen;
chez nous; après tant de manifestationsdiverses dont nous avons parlé,
une chaise se mourant à trois reprises différentes, toute seule, sur un

espace de deux mètres, des portes fermées å clé s'ouvrir sousfaction
de mains invisibles, une bougie sällumercomme d'elle-méme; des ap.
ports ayant luerveilleusementlieu en face de témoins qui l'altestcront. 1

Nova dnvmu dire aussi que les expériences de M Squire þÿ v i e nû  e s u
de recevoir une consécration dans le fait de lïtóoalióa de se table QQ
plaine tsmüre et en son _¢bmu:o. Voici quatre soirées nrcceuien 'qulellg
fettüve de terre sur ln yruun pied: et plane d la Innueur de and le-oi;
deehùren, IN maple eosueel de plusieurs médium, parfois debug;
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devant alle et tu touchant seulement du bout des doigt: par le milieu

dom nrface uÿörieuu. Nous prlrroae I. Leger, comme nain nom

þÿ pû  lles nombreux témoin: de en /alta, de þÿû  a p ¼ r o a h e rde la table de lo

mente maniére et d'en [aire autant avec au omis.
_

,

En attendant nous allons reproduire la lettre que_nous venons

qe lui adresser de laïpart de M. Duparc, le possesseur des 1,000 fr.

þÿû  r o p o s ê s .
V

u Monsieur Piérart, -

~ «Vue qiielquea lignes d`hier m'informcnt que M. Léger vient enliu
«le parler; mais que ce monsieur poao des conditions. Ne pnriant
pas, il :feu a pas a poser s il duit accepter les termes de mon déti,
tout comme il acceptera mes mille francs slil prouve i lïivideuoc, et

par aa seule force musculaire:
e Qu'une force humaine peut faire cc que fait lc médium

H; Squire. . .

' et Iettaons lespoints surles i: M. Squire obtient, comme médium
et seulement dans Fobscurité, un résultat que lea spiritualietca þÿ m o :

tiene! þÿ dû  k m èû  q l ú ,d`Augleterre et de France attribuent i des
agents inconnus, surhumnins, et que M. Léger attribue à un ogcnt
cumul, la þÿû  w e eauueutntn. .

'a X. Léger ayant aîlirnne partout qu'il avait prouve expérimenta-
lement la vérité de son dira, et cela chez lui. deaant témoins; ea

pleine lumière,_je lui ai fuit offrir mille francs s'il voulait recommen-

cer devant moi. -

*

¢ I. þÿû  q u i nne peut montrer que, pour ainsi dire, les deux points
:attend dfun Int : l

¢ La table avant son évolution; .
_

a La table aprèa son èroluliou. o

un J'ai þÿ oû  i - r tmille trance i qui me fera voir: '

i

-r La table faisant son evolution. þÿ E s t : c eclair?
IC (Toit qu`il nfimporte fort peu qne M. Squire ait, ou non en M. Le-

ger, une doublure þÿ n S t i l ê n ,noetipliile, il la faut lusifêrc, lueípltilo.
. ¢ El d'ailleut:a, deee que la mèdiumaitè de M. Square n`a lieu que
dans l'obscurité, il ne s'en suit pas quela force athlétique de M. le
docteur ait également besoin de cette obscurité. En ponrfcndeur dc
tadtie elurlataniame ott de notre niuiserie, il doit opérer en plein»
lalüln. fil vant PNQVOI que, lui opérant, son puissant biceps est lc
seul moteur en action.

f, Car si M. Léger ne vent trovaíller que dans "les ténèbres, on

pourra, sans conteste, le soupçonner de mèiliumnité par lui non

moulée. I'aocttsrr du n'ètre que finstmmont d'uue force semblable à
þÿ Gû  l h i Senjeu sons le contact de M. Squire, la taxer calin de dè-
lo1ll6«en.Katt|=ibuaat un fait du à une cause à lui étrangère.-Je toii
böou que-N. Léger regrette de s'étre mis eu scène ai légèrement, de
s'étro attiré les qaulibets et les haussements d'épaulea de ses co-pen-
seurs. Je sais aussi que, poussé comme malgrè lui, il rentre en liceå
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reculuns, c'cst-à-dire, qu'en posant des conditions inacceptables, il

espère sortir ne son lluhicon sans etre trop gite.
hhisje tiens à le voir þÿû  n i b o u r b e reodiplùtcmont. lui 

avoir si bien þÿû  e g e l l ónotre prétendue niaiserie et je lui pose, poutre
mrs mille francs, les copelitions ci -après, qui sont bien naturell-*s, et

que (Pailleurs je soumets å Yapprobation ou aux þÿ m o d iû  c a t i o h stl'un
jury mixte- _

þÿ : - _. °. V =. '

1' La séance aun þÿ l i e ¼chez vous,-M. Pièrart:_ þÿ S __

-

_

2° M. Squire opèrerá le premier en pleine obscunté, ML Leger
ensuite, mais en pleine lumière; "

- -

30 Les témoins ile M. Leger seront a - -

1- Les--délégués qui t'ont accompagné cle: vous. lon de Il pre-
mière entrevue avec M. Squiret '

.

2. Lee personnes qui ont assisté chez lui à ses þÿ l i f å f i lû  lû (féro-
lution de ks table. ~

'
--

*

4° On procédera à la formation d'un jury mixte, souverain juge au

besoin ; -
'

5° Le procès-verbal de la séance sera. signé par le jury et par les
autres témoins, puis im'primb,~eu entierou analyse damdixþÿ iû û û  a u x ,
au choix klu gagnant et aux frais du penient; .

(io S`il y n casse ou dégâts par suite. des expérinentetinll. le \ul
sera remplacé aux frais du perdant; . . _

7° Pour assurer l'exécution pécuniaire des articles QÎBQ et aix,
M. Legervut moi dûposerorts, çiès ledebnt  Imseamn, 110 "les
mains du doyen fige, þÿ : c h a e u nla somme le 500 -lisons . .

.

8* Jn verserai. en outre les 1,004l þÿ f r u n Sdu þÿ d áû  . ...«: v -

Si M. Leger veut changer mes ronditions, je changeolors Intl dóli
chtis pari. Mille francs contre mille fanes. Deus ee euyll. loger
pourra ne prendre que ses :iii: témoins et opérerþÿ l i n e r - l i uû  ï i l é .
Ie déclare cfavance que les 1.000 fran Ita uyllÿllç qltiil* peidra,
seront vvrsèsodevant témoins dans þÿ ¼ l l eoeisse -d¢~§Î¢iiIIU!l qui
me sera désignée par M. Leger, et colq à titnside foensolllåntt. IE-t si
d'ici au 10 novembre preeboiu þÿ m u n d éû  ¼ i v u z d e d e n lþÿû  l ñ i lpjssès.
ne reçoit pos þÿ a t i s f s c ú u nû  ÿ ele neüm, pe þÿ ! t n lû  t ¼ ç d l I ' ¢ l \ Çþÿ üû û  n i -
ment ou caprice úerrfurts £n.paro!os~msisù'n|sh1e|§... - im

K
~ Agvàez, je une prie, vrnesisnlutatienshíepteules ;.~»- . Dlnhue.

Nous; mettrons nos lecteurs au courani du l'§$iilt§tt`Ö§'egt,'t¢
þÿ « n u i ¢ . . c m m 0 m - q u ' u : ; o w d ' m : i .þÿ ~ 1 :ssvemhnomlu-Henriot;
pa! Ehbtift i'¿'pdn'tlt1*à id iemè lil! la þÿ D å p úû  i s'*Z.'J\'Bï?'!._

.ti  uw- 1UfvIlII|l_

å|¿}DE_MÇlSl'}I.I.E'_IlZllM'Á%CE numxx pr Les 
Ala :fest pas seulemennt M. Squine qui þÿû û  l oû  l h bû  i ôû aùxqig.

simzbtiuns peu*bienveillnm.t1s de þÿ m e s s i e u r s - J e s : | n á g Q l i a | u ,
þÿ m a i s ï e s tû  e u o o r eþÿ E r m a n SDufaurx, dem *jeune þÿ l i l l e S r - p g m ,
si blerf\§!ëWt!,'si sincere. à qui on doit ls vie dvãeuùine rl'-mg
*Met par elleimeme. Un magnétiseurde þÿ t i eû  ë v ë ;'lions le
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.. Ua n. ,<'J\ ièrem nt relev,e e .

(1 l Irna (li rl}efJ §PJt'jt f
dM1l1 r. .HCout. irlfl VleOlp" 'lér !. '

. ,Ilf' \ ".UI •[J) l
J, vOIr' ç.u WèL.. te e Jea ç ..

R.) lmuneUle.nt •fll 1;' plU' '''-T. ,..--.-_
aoç1en fQ en n'li Ir 1,."

Rftr, d 1. • Cl .11 f Yan "JI d -
j IU'U Il • lllai

!pduil eu tari rpnisel1 • : '111(\ DMf Il. Il
Cl"e r t 1 pur r' ulla cl$.e ID i IPÙ-
qlles et qu NI péfE" n y fl té puur flen, 'omm' le p uyPnt
attester du l'este les six c nt 1 r. OllfltlS dE' 1'olltlinebJeau et
de l'aris qui ·ont -as!4js{é là 'Ji tJictée des 'd'a
son 'lIvre. 'peri:ffinlles' ltonoralUelbent posél"'S dans lap16!1!iaute
!fOdétê' et dont nOU!! 4U n"soln corrrlatHe noms.
N0U9 -nfêmes noUs'I'l!Vonsvùe dieter ufte'rapltiitldlue
n'aurait pu suivre Je plllS deS d"his-
toire inédites. iocoQPpe8,et daAA qui
pas le style habituel de cette jeune fille• eull'e leliY!lri'"
nal de M, Lafontainc'qui nie,'et mademoiselle -Cuf:lux qui nl-

préférons croire '8er"i'êre. Le jôurmH mi·
de :GeJ1ève n'e6t-î1 pllS réflJgé 'V/ll"lè

qui 'lritebdait avoir 'obAeou ,des 'goérÏ$oas IIlIIrveiUsuse:pa-
SQIl ,action ,ffilijJnétique et .qui ,.par op

magQéListe, M. Morin, n'a d'autre l!ecoul'8-,pour
prouver la vérité de assertions que d',appeler 'celui-ci en
duel. romme St eh p:treil cas an dc)el'Pou'v1lit cmlever rtux'dé-
mentis leur valeur. N'est-ce pas aussi le ,jOUmal· 'dft
homme qlti s'était faitlfdrt ra'gBiYé.d',U1IS àJUÊole
rien. que par sa et qui mÏ5:el:l dfl-
meure d'elfectuer son dire.•. venll échoue,r he,P.:teusement

une commission de rie 'Paris.
que , .... 'L'a.fuhtanfe a 'ét'é'èië'bonTf'e fOllllors1d'likis

pll6lleJltioas,'lIQllhl-i1 fuat'.œ!IIvelritiqu1tlilW,tMfn
"eN.. ÜJhlj .QQltvie1il..

at:tiçles fom -V"!i,nuatiQll
sur

égard!!,' câr ce serait le plus IDslgne mensonge. que (1'aller
une œo'tl'é

ré9Ul&8t iftlPUdeAl ptagllA QWe :l'UtJ
trois volumes de M. Lebrun dei des f&Ua .. des

à CO\l.l de ,j>'4WU8 par

.._3M_

þÿ d ¿ § ç e 1 ¼ . ( 2 a l s n l cA ou þÿ i 1 1 : r , n i i " : m i n c r 1 tà, rnlewlr une assertion ger-
þÿ l w ÿû  e l l t ç p r z i i l u i l cþÿ i l z mû  i¿=;m'1jnn|~nzil þÿ ( V ~ : i 1 ;la lien. þÿ ä Z l l ` V Î ï Î l §û  l ¢ 
lIlQ}¿'3 þÿ dû  i û l l llli'I'i!lÊ2î'),Wm. þÿ l . : i l ` = i : m : i i n « fvient il'ji1su.ri*r :lame cc

þÿ q 1 § ; i ' \ e * 1 u n i l ' . i : z i lrmi in-liulie qui nrúu-nil que þÿ n m , i J v m 1 r : l $ i : l l upu-þÿ l ' q # § . , å ¼lieu þÿ i l ` a : . v u i x '  |_1:|,:u ln ilielún :lu þÿ l ¿ : . ¿ e * i i :de þÿ « I B a J . Q ,û  Ç . = d \ A . I ' l `
þÿ d dû  rû  ã p l r i S .l' ;i l*lJUl¿lJl)llU£!Ill£!lll. þÿ l z L i   s : a < ' ~ u c 1 : ; 1 i e i *par em* þÿ , ¼ i l z r r
þÿ . lû  g n sqq :mcien livre en 3 vnluinies: þÿ l u l l lû  l l l l lû  l l l £ l J t ` ( 1 * f I I ¼ " ` d , I , Â ! ' l ; .
þÿ Bû  l ' , t ¿ $ h l ' l l l l(lus þÿ ( i l m i * ; u i ¿ t | i : : i .Nnu,< n«: 1ll)ll1lf2l'OH$,})ü$`U,l"l ile-
þÿ I ¼ 8 ] Iû  . Q } l J _ j f ) l J 1 ' l l l l - lill: M. þÿ   I . : i f n m ; : i n i :1 niais nous pf-umns qu'il
a¿ét.ç§ gmlnil cn I.'I`l'¢3llI'. 3lu«l<*|m~i+;L*lll~ þÿ l J Q i ' | l l a L l l ( Î ¢ . 'I.)ul`uux ulllrmf'
que SQÇI livre est lv pur* þÿ | * é : « u l 1 ; i lilir ses l`;n*iil|.(>s. méiliauiimi-
ques et que? ami pl-rv þÿ n ' § :il (iv ¿nn|r|'1i*H. rnmniir lc |ufilw-*Ill
attester lin ra-ww les mi unis þÿ ¼ « * x ' ~ n i i i i i * : i«lv þÿ l * ' i ~ i m u n e l : l c i metr
de Paris qui *ont àsáisíe 'à 'H üictée des þÿ ü iû  l r ë n t b ü w j à g é s'de
son þÿ î l v r e p p e r a o n n e s * l i o n o m b l i e m e n tposées danslaïïw úsiíaute
société-et dont nous*l`eruns au þÿ b - : s o l ncomîáftre les nolns.
Nous mêmes no\is'l'avons 'vue üicter avec une'rap?dl1é*i;ue
n'aurait pu suivre le plus þÿ h a b i l e s l ã h b g r åû  h eüeá pages d"his-
xoire inédimes. þÿ i n S n n ¼ e a e tdans un þÿ a t y l e s o u S n u ,qui nlest
pas le style habituel de cettedjeune fille. Aussi entre leljçqn-
nál de M. Lafontaînequi nie, et mademoiselle þÿ l a u f z i u xqui al-
llrine,*uous'préférm1s croire'cètve 'dernî'ère. Le journal mal-
þÿ g n éû  q u ede=Genèvve n'est-il pas þÿ r éû  i l g é q t u i * - l l ernemwhmume
qui þÿ , p r å S u d à i tavoir obtenu _des~gnérisous mnrveillanseiplr
sun íaction .magnétique et .qui þÿ _ o u v e r 1 e m e p : , 0 0 0 l l 'û  d i t _par un
écrivain magrpéziste, M. Morin, n'a þÿ e ¼vqcourspour vqcourspour
prouverla vérîlé de sep assertions que dïappeler celui-ci en

duel, comme si en pãreil cas un clûel"pnuvait enlever áux'd'é-
mentis leur valeur. N'est-ce pas aussi le -jdnmml* 'dh mème
homme qui s'émit íaitiiiirt dîahêtor. ïaiguiüûidlum lmuùole
rie.n_ Que par sa seule volonte þÿ n ¼ y g g é t i q u e ,et qui miszeu da-
meure d'ell`ectuer son dirq,_qsf þÿ v e n ¼échouer hopxeuseinent
«levant une cominissíon He la 'Édciété mägnéiíjùë rle'Parîs.
Nom croyons que I. þÿ ' L aû  i n t a i r f eþÿ ä " é t ' é i ö é ' i : d n n çfoi alorÿdãñs
me |uIlnmiona,~mnie il þÿû  i n w d l v e u i rû  q u f w nété Mun *mumu-
þÿ r o u x . - . C e l : á \ a u l .þÿ i l i h ú o u ¼ S . r d ' a ¢ -þÿ o u ¼ S . r d ' a ¢ -
eeuilLir,,ql.çB anttiçles qui fom peçqr ljneiuuation 5l.e__j9m'IQ;,ip,
gle mâuvaise foi sur une jeune.[ille estimée eqestimqplpåifouségai' s,' car ce serait 'le plus' insigne mensonge, que aller
þÿ p r ê a é ï f l e r t z o ü í n í eþÿ n n e ' S m 1 ' eúe'rëVéletirm,` Wine þÿ n * a t ï « : n , ' l e
reàhlm din: imçudem plaglu. þÿ Q n e : 1 ' u nren-ou e dzmmles
trois volumes de M. Lebrun des Charmettes, des faim., ries
pqssageçiagmlqlablan à ceux de þÿ ï S u v r eobtenue par Erqrance
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Duhui, cela n'est pas impossible. Pourquoi aurait-elle sen!
connu la vie de Jeanne d'.trc. Des spiritualistes memes trou-
veront que ce n'est pas du tout invraisemblable, et nous pour-

urrions si þÿ Y S p a c enous le permettait, entrer à. ce sujet damSgsdetailscurieuxjdaisuousnous bomons à þÿ a fû  r m e rque l'¢u-
vre þÿ d ' E r m a n SDnfaux n'est pas le résultat d'une imposture et
d'nnhabile plagiat. ll est facile de s'eu convaincre, du reste pour
des historiens, des connaisseurs de bonne foi et non prévenus
contre les communications spiritualistes. Qu'ils comparent
minutieusement les ouvrages. Nous attendons avec confiance
les resultats de leurs investigations. Z. J. þÿ P S n u r .

Un Auto-na-rt nïacans SPIRl'l'ULLlS'l^E5 A nuxcenous. - ra-
sueuausn Qu'u. Pons. Pouaonoi ou nani.: rtnror Nos þÿ S u -

vnss ons osttss oi; votntu. un ninsuor, sm. -- msrom
ou þÿ w a r - s ¼ p v s u an'uon'ra rsssscurt auras rois EN cuan-
uns vous avon un nss iuncuzs.

Les vérités que nous enseiguons n'ont pas seulement 5
lutter contre les incrédnles, les matérialistes, contre certains
þÿ i n a g u é t i s t e ade parti pris, que ces pauvres esprits, parait-il
empêchent de dormir; mais encore contre un corps puissant,
redoutable, par les positions qu'il occupe, la liberté exclu-
sive qu'il lui est donné d'agir en tout et partout sur les âmes.
parïascendant des souvenirs, et de la plus imposante tradi-
tion historique qui soit au monde. Nous voulons parler du
clergé catholique.

En France, il est vrai, ce clergé limité dans son action par
le frein des lois, se contente tïanathématiser, d'excommu-
nier les faits et les écrits spiritualistes, d'écrire des livres
où tous les vieux arguments démonologiques du passé sont
remiciå þÿ nû  f e tþÿ r 6 c h a uû  ` é s . , l h i sen Espagne, ilvaplus loin.
il invoque la saints iuquiútion toujours existante, et huile
les livres, en attendant de brûler a nouveau les hommes.

Un tilt considérable vient d'arriver à. Barcelone le 9 octo-
bre dernier, et qui a été communiqué par nous à dssjour-
naux da.Paris, qui Pont porte à la connaissance -de Yop-
pinion. _

-
. -

Nous avons un abonné dans cette ville, M. Maurice La-
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'cbâtrej'::nrieux de aux consolantes et salutaire qu
tions qu'a soulevéeslé spiritualisme moderne 11 a ait fait 1'6-
venir Ile Puis, par l'intermédiaire d'un libraire de Barcelone,
près de trois cents volumes ou au nombre des-
quelles' figuraient la collection de noU'a Rê1>1I.e j rou-
vrage transcendant de M. le baron de Guldenstubbé, sur la
pneumatologie et l'écriture directe des Esprits; la. Vie de
Jeanne d:Arc, dictée par, ene-même à ,Ermaoc6 DuCaux; une
musique attribuée à l'e,prit de lozart; le
'Livre des Esprits; Lettre â im catholique sur le sp '11·'.tisme, ete, etc.
Cesouvrages, au lieu d'être remis à leur destinataire, qui les

avait payés de ses deniers, furent saisis à la douane par ordrede monseigneur l'évêque de qui, après examen,
décida, nous ignorons de quelleatitorite. qu'il en se'raidait
un aulO-da-fé solennel dans la capitale de la Catalogne, sur
l'esplanade de la ville, au lieu où 1'00 exécute les criminels
condamnés à mort par le garrot.
Ont assisté à l'auto·da-Cé: tin prêtre revêtu des habits 8ar.er-

doulux, portant la croix d'une main et une torche de l'autre ;
un notaireet!lOn clerc, de rédiger le procès-verbal de. ,

un employé, de la douane et trois mozos, chal:gés
d'entretenir le feu du bûcher; uo agent de la douanè, repré-
sentant le propriétaJre des ouvrages condamnés par l'évèque.
Une foule innombrable encombrait les promenades et cou-

vrait l'immense esplanade où se dressait le bûcher, . .
Quand' le feu .eut consumé les trois cents "oTumes ou

brOchures spiritualistes, le prêtre et ses 'aides se sont l'elil'éM
couverts Pa'r les huées et les malédictions des nombreux às-
si8tants, qui criaient: A bas l'inquisitio'n! "'. '
j( la l'elation de ces raits était jointe, dans la 'lettre que

adressa' M. Maurice Lachâire, hi jour un petit
paquet des cendres du bficlier. • .
De parens exploitl4 I)'ont pas·liesohi decomllleutaÎl'es, il

!4ufllt de les exposer qu'ils soient ju·gés. , "
Et nOlis 'soînmes en l.H61 , 'après 70 nns' de révolu-

~
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cbâtre'.Cnríeux de,s'inltier aux consolantes et salutaires ques-
tions u'a_soulevéesle spiritualisme moderne, il avait fait rc-

venirï eParis, par Fintermédiaire d'un libraire de Barcelone,
près de trois cents volumes ou brochures, au nombre dei»
þÿ q u e l l e sû  g u r a i e n tla collection comp] þÿ S d enotre in-vue; l'on«

vrage transcendant de M. le baron e Gulrlenstubbé, sur la

pneumatologie et Pécriture directe des Esprits ; la Vie il»
Jeanne å'Arc, dictée par elle-même å_Ermance Dulîiux; une

musique d'outre-tombe, attribuée a l'esprit de Mozart; lu
Livre des Esprits; Lettre d'ám catholique sur le spiri-
tisme, etc, etc.

'

Ces ouvrages, au lieu d'ètre remisaleur destinataire, qui les
avait payés de ses deniers, furent saisisà la douane par ordre
de mouseigneur l'éveque de Barcelone, qui, après examen,
décida, nous ignorons de quelle autorité. qu'il en se'rait'l'ait
un auto-da-fe solennel dans la capitale de la Catalogne, sur

Pesplanade de la ville, au lieu où l'on exécute les criminels
condamnés å mort par le garrot.

Ont assisté à l'auto-da-fé: un pretre revetu des habits sacer-

dotäux, portant la croix d'une main et une torche de Pautre ;

un notaire etson clerc, chargés de rediger le procès-verbal de

l'auto-da¿l"é;' un employé_ de la douane et trois mozos, chargés
d'entretenir le feu du bûcher; un agent de la douane , repré-
sentant le proprietaire des ouvrages condamnés par Pévèque.

Une foule innombrable encombrait les promenades et cou-
vrait l'immense esplanade où se dressait le bûcher.

_

V

Quand' le feu ,eut consume les trois cents volumes ou

brochures þÿ s p i r i t u a l i s S s ,le pretre et ses aides se sont "retirés
couverts par les huées et les malédictions des nombreux as-
sistants, qui criaient :`A bas l'inquisitïo'n!  

'

Ã la relation de ces faits était jointe, dans la 'lettre que
nous adressa' M. Maurice Lachâtre, le jour mème, un petit
paquet des cendres du bûcher.

' ' A

De pareils exploits n'oht pas' Besoin de þÿ ` c o n i m e n t a i r e a ,il
þÿ s nû  i tde les ekposer pour qu'ils soient juges. ,

A
'

Et nous 'sommes en 1861; après 70 :inside révolu-
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1 • U • lHe, ans révolJlti,on - ..
1· M'ilia, JPaltyrs du "TroqJrëro.

wur. T ,combattants ae jiiinét"l&5S,
ulTrl/' '

1tlU nt 0 (teI.i 'ces pauvreS qllJi
1 Il i Il "1 V narce\ôpe, de nvi'er'si
\fI 1 w nt 'll, • lles (Je la ,trais fois saiute
: 'l h-Ït ,Ii r 'A1octrioos

< t 1 P lJ ,'la morale, Non: ces 'livres mOn1reu(
l r l' à des argumepts i,rrésis,tib1es,' ff'xis-
t nec d'un i u r munérateur, enseignent rimmortalÎlé de
l'âme, clef de,vot\te.pierre de tout édifice religieux
et01ora1, ',' ,
, Oui, mais à part cela, dlr'a.-t-OD, ils cootiennent des doc-
trines contraires au dogme catholique, et c'est pour œla
llu'on les a brplés., '
Je vous le demande peu, quelles

pouvaient contenir un de' musique, et ce!te dl
Jeanne d'Al'c, 'à uae jeune fiUe, catho-

lufol'tl,lIlée Jeanne d'AI'c, qu'elle destinée
Ell'e ,hr,ûlée vÎ\'é .au xv' pal' l'ordre de trois :évêques
français, et êtÎ'e b,nllée daos &On au XlI- .par r ordre
<l'Ull évêque c'est var ':trop de' tlamrnes
comme cela.
Eh! le::s spiritès donc (paràon du barbariSIDel

IIU'allez - vous' <lire? Qlioi! vous avez publiè et acclamé
des livres apportés tout exprès du' ciel pour VOUj par des

supérieu,rs. Ces SQUS la
saint, oot nié .le ae la c,btitp., àll
()rigioel, (le l'erlee,- ,de '.J,a aë .chair,
de l'éternité des peine's; Ils vous out tout
gné (comme bouvelle) la des réincarna-
tions, ce vieux jeu d'oie spirite reJiouvelè des Grecs1 des Iïià-

et, nooob:4taot cel",
l'index de Rome, le plus

,diocé&àÏ$l'9 '\'0\18 av.ez pl'éJ.eDdU t à l'eIlCODtre da

--35l-

 « ...K-¿¿i¢_ qnrt,-mine, ans de þÿ r é v o l ¼ t i o n p sple. --Q
.._\", ., .tv ftitïgn, rh- Mina, martyrs du Tr , 
vt. _i_M.y_..r,1 , t'UUI`Jlg(Îll? .C0tl'lb8Il~äl1_lS  þÿ j tû  l l è î .'*l§5'5, que

i \th ilvtwv soulïrlrl
l

' '
`

El t|u'avz1it~i|t donc (lb l'cI:ÎmÎ1}Êl 'ces pauvre; _l.Îvre,$ qÿ
..,.m~r-iguietis* l'«'-\xi-quii. arcelonejîent de livijet¿'si 'imjiÂ
tnygxlqleuietit :un lltmzmesilè 'la trois fois sainte inqtiisiñonll
Uétnit-il des livres licencieux. enseignant des Udoctrinu
þÿ ; n } : ( ~ . = t ,þÿ ~ a | _ 1 l \ \ ' u r s Î m ~ a l l r z h l amorale. Non: ceslivres montrent
ln plupart par «lus Tuile, (les argumèpts irrésistibles, YPXÎS-
1.-nee tl'nn lhvn remunérateur, enseignent Timmortalíté de
l`àme, clef de_voûte, pierre angulaire de tout édifice religieux
et moral.

'

_

' '

'

Oui, mais à part cela, dir'a.~t-on, ils contiennent des doc-
trines contraires au dogme catholique, et c'est pour cela

qu`on les a brtûlés. _

`

Je vous le demande _un peu, quelles doctrines hérètiqucs
pouvaient contenir un morceåu de' musique, et cette Vie df
Jeanne d'Ar1:, dictee par elle-mème'à. une jeune lille, catho-
lique fet-vente? In_l'ortunée Jeanne d"Arc, qu'elle destinée!
þÿ l i n - e , _ l : r ù l é evive au xv* siècle par l`ordre de trois @évêques
lrançais, et ètí*e brûlée dans son þÿ S u v r eau xix' par l`ordre
«Fun évèqlue espagnol! -Ali! c'est par *ti-op þÿ d eû  a m m e s
comme ce a.

Eh! messieurs les sniritès donc (nardon du barbarismel
qu'alleå-vous 'Quoi!vousavezpubliéetacclamé Quoi! vous avez publié et acclamé
«les livres apportés tout exprès du' ciel pour vous par des

Esprits supérieurs. Ces livres, sous la bsnniere du ldévôt
saint lfouis, ont nié le dogme de la. c.lnit,o_¿ du ÿèchè
originel, de l'en'fet' þÿ j : h y s i q u e ' , . d eþÿ ' l ¼resnrrection de laelxaîr.
de Yéternité des peines; ils vous ont tout ,fraichement ensei-
gné (comme ievélatiou' nouvelle) la doctrine des réincarna-
tions, ce vieux jeu d'oie spirite retiouvele des þÿ G r e c s t t l e aû  i ÿ -
dons, et, nonobstant cela, nonobstant la congreçatiqå ik
l'index de Rome, nonobstant 'le @lus éléuiëntairg Qté-

chrisme diocéaåip. 'vous avez prétendu. la Yenoontro du
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mrnal l'Unívers , à. Fencontre du dernier sacristain de
afoissë, etre ausaïbon cazhalique que le papç, þÿ f r e § = a * r z a ç "û  !
ux cuncileskie þÿ ' lû  c é eet de Trente. et voili que màlgnå* 963,
wotestátitÿns; vdä sefments, il plaît £ la frèÿsálhúé þÿ lû  c j i ú ÿ l î
ion dfnspagne. si veveque gie nafemhe ae' vous bmw. nd
érîté c'est être bien malheureux. Mais gråéh åf Diüu; l|}1ii~
nlèré arrive encorei témps pour vous, ellè jájlilt llésïåiiilxiläi
le l'*aulo-da-fèespàgnol; þÿ P r oû  t e i z - ë npour le þÿ a á l i l lGë þÿ W s i l i í i è a î
þÿ : o n acatlïollques spîlitës. Allez à confesse en mémé þÿ ï ¢ mû  a ' q ú ë
*os chèrçs épouses. Aménrfez-vous, brùlez þÿ ' v o aþÿ ' l î x / r b a . 'û  ' è ä
-ulpa. 1'orquemada,Anlonélli voilà paidonrièï*onf,et voùs 
an paradis tout d roît, car il est dit þÿ q iû  ly aura `c`l!iùs le ciel plu*
le joie pour un pécheur qui fera pénîtehce, que pour þÿ q u a n ' e :
vingt-dix-neuf jusies qui _p'ont  papi. bèsoiñ lle pèhiî
_cuce.

_

Maig trève de plaisan_terieçA çöté de la gîtuatión þÿ p l a î a a u l ç
lans Iaqqçlle lfaiuo-dg:-fé de Barpelope plade qn évêque çalbof
liqqe Qt cçrtains pomjfes s-pirj§e§. caghpliqueg de pqptrebandçî
il y a çlçng cet zgiuwçaffé þÿ ¼ , n _ : ¿ i g i ¼ ~ ççpsqignernçm grave _et. su;
lçquel ,pqus dçvqns insistqg. Mgig avant cela. þÿ q q ' p n _ p o u apqgg
mm þÿû  § . f a w °û û  r i q iþÿ < > * = n v # w : §þÿ d iû  i w s .þÿ ? " 1 3 5 f 3 :M9 fl?
nav þÿ n l vû û  m i n wû  s _

,_,

'1`andia'qua les uvangs. les þÿ p h i l ç eû  p h e sþÿ m q i é dû  l i ã l eû  i iþÿ lû 
þÿ i w S m l i o w - d e pla. pnasoe libÿrala. se néùpum I.0be§in¢mm«b
þÿ l l l l l U 'û  0 m I ! ¢ i s a a m : o ü p . d oû  uû  n . B n o & 1 i 8û  f a i l $ilih EW þÿ íû  § U ` Dû  '
þÿ l o í s ¼ i ú h d i h nþÿ u uû  u n a .nù n'an þÿ ¼ f l q nça pour s'çn nn;

ãlwls IQ: 'llnblnu du oáúlolidiig., les' þÿ d t n l å a m a i n sû  l l i
@Uk þÿ U ÿ l vû  l lû  f åÇÖFIÎIWGGB þÿ d n o S i u z s a v u áþÿ f a l S s o i t
þÿ B ë åû û  - Qû  f lû  I 1 ) ï : . l l - I I Ognndly ùno 'ui þÿ S l q ldoniü
leur inlluence sur les masses, les proscrivent ou les expli-
þÿ ? 1 : u § t ü \ l e u * : l n n n i å r a ;in þÿ n v u t g S
H'ëåëú$$fÿfë:¢i5UÊiämmen¢ þÿ Öû  - H Sþÿ f ö bû  ë i w ed'uYä¿}§Iïix9!*'GëÎ1^¿"
þÿ î i g î u n ä y q S i ç v Soroynce deceb-orinfahasoiu gi' dpaþÿ p l i lû  l
 que lg pur þÿ w n s e n t é mû  n tþÿ hû û  å î n  
§'s1-eolrîórmer, et gm la þÿ a eû  e s a n o ü a npusslblpest la~cn~¿*
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_ _
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þÿ s e p r aû  o ndivine; que cette consécration se prouve par le mi-

racle, qui seul fait impression et est de npture à. entrainer
aussi bien les masses que les espritsleclaires de benne toi.
C'est pourquoi ils cherchent it þÿ a . e c a p a r e r _ | _ : o u reux lespmdi-
ges qui sont denature à þÿ f o r t iû  e rleurs formuleset à attribuer
au demon tous ceux qui auraient une signification autre. Ils

savent aussi qu'ils n'ont rien lt creindrede la philosophie
materialiate, attendu que. n'oll`rant à l'homme aucun idéal

auquel il puissse .se rattacher, elle le laisse sans le
'

moindre

lien avec ses þÿ s e m b l a h ` e s , : a usein de negstions stériles et lm-

puissantes, dans le plus triste isolement moral. lle savent,
purfexemple de tous les jours, que le catholique devenu
athée redevient tôt ou tard catholique, tandis que le catho-

lique qui a embrasse une autre formule religieuse et qui par
cela même n'est pas sans croyance, meurt dans la formule de
son choix. C'est pourquoi vous voyez les ultramonuiins  

préoccuper toujours beaucoup plus des religions dissidentes
que des voltairiens et 'des athées. Tous leurs soins' sont donc

appliqués, non-seulement å combattre les communions quë
diffèrent de la leur, mais toutes *celles qui pourraient surgir
ou shétayer sur des faits surnaturels. Telle a été ~la grande
preoccupation des anciens sacerdooes, celle des*`mages, des
brahmes, des prêtres égyptiens, des druides. etc. Çaèté celh
de Moïse qui, bien qu'il ne crut pas axrdleble, vousele mor

les devine, les enchanteurs. les -magiciens et les néoromau-
ciens (1), celle des þÿ p S m i e r schrétiens-qui-onuhaxtiment. le
miracles de Simon le Magicien, d'Appollonius:de Thyenes e

de tant d'autres avec un :ele passionné et,qui., apres :voi
fait refuter le liere du- platonicien Cùe sur les secrete de li

1 ' -'* .

(l) Vqelle Llvulqnqchep. ll, vereù ti. 27. et le Drulerennueu
XVIII. 10-lb. La uoivcrogånce eu diable dps premiere Hebrelx est un h
prouve. loue avoue deje quelques mots* ce sujet dans la Ravir!þÿ t p íû 
teetiele. Nues-y revieedreee eeuepee, et me dementn-mes jueqlü Pe
videnoe que le dpåme du Satan tenteteur, de Pnnge ro-belle. est une im

portitleeådîe d
de Zend:-fe ¢|.ns losdlrålígizls- llãolïlccidenl, re

þÿ mû  e t u l'époque u retour e 'vite u' , et 'extension d
la domination pernne mr une partit:-ïizllanrien monde.
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vine, seiE:nce, s'appliquèrt>ot Il en faire disparattrejusqu'au
lmier vestige; fa été eflfiil rol>jet constant dés efforts
société religieùsé an moyèri époque ob des millions de
alheureux somnambules, de médiums, de thaumaturges,
rent consumés dans les flammes pont crime de sorcellerie."
Tène est aussi la préocènpatîon dominante du clergé espa-
lOI. Le's'êYêques de la mystique Espagne, pays' où lé senti,-
:ent reli'gieux est iuné, irrésistible, savent fort bien 'qu'il n'y
anC1lO danger pour leurs ouailles de voir circuler dans leur
lin les œuvreS' de9 athées, des incrédules, desmatétialistes'
odemes. Voltaire, d'Alembert, Diderot, Volney, Dupuis,
\nètreot impunément au delà des Pyrénées, et il n'est pas
Icare venu à notre connaissance qu'on ait fait en ces der-'
ers temps uo auto-da-fé de leurs Œuvres.
Mais il n'en est pas aiDSi des publications qui, donnant un:
iment au besoin invincible de croire, d'espérer, d'aimer
)Uf ce monde et pour l'autre, cherchent à remettre en lu-'
lière les doctrines de la religion universelle, doctrines $Upé-
eures Il toute révélation particulière, puisqu'ell 8 sont là
:snltat de la révélation permanente de Dieu par l'E prit, par
!lCie.oce 'et par l'histoire. Cés doctrines, le spiritualisme tel
le nous l'entendons, a la prétention de les élaborer, de
eUre au et c'est pourquoi on nous a t'lit J'bonneur dp,
lUS brdler Il Barcelone. On y a bl111é aussi des œuvres qui
lpar8.issaient comme ayant été obtenues d'une manière mer-
Jilleuse, quels qu'en fosseot.d'ailleufs 'le foodet les conelu-
ons,' parce que, pour le catboHque, converser avec les Ames
épassées est un crime; taire des miracles c'est' avoir af-

aD diable, Dieu D'exerçant plus ce don qu'à de l'&reS in-
:rvalles, seulement pour la plus grande gloire de l'ultramon-'
wÎ8me, et lai!l86Dt partout le prÏlloe des téuèbres prendre sa-
lace et el[eroel'l exclusivement sa paissance.
Telle est encore 'la doctrine de ceux que le temps et les
iêcles n'instruisent pas; Telle elle 'a XV', au JYI· siè-,
les, âl'époqlie où tant de bt1cbel'9 'CQreDt élevés dans la pa-
rie de Pbilippe Il, de.la saiote inquiaitieD et «'Ignaœ de-, .

_.. ms; -

viue science, s'appliquéreut a en faire disparattrejusquïtu
:mier vestige; ç'a été eniin lfolijet constant des clïcrts de'
societé religietfsé au moyen þÿ ã gû  .époque ou des millions de
alheureux somnainbulcs, dr: médiums, de tbaumaturges,
rent consumes dans les flammes pour crime de sorcellerie."
Telle est aussi la préoccupation dominante du clergé espa-

iol. Leséveqnes de la mystique Espagne, pays' où le sentir-
ent religieux est inné, irrésistible, savent _fort bien 'qu'ii n'y
aucun danger pour leurs' ouailles de voir circuler dans leur
:in les þÿ S u v r e sdes athées, des incrédules, des 'matérialistes'
odemes. Voltaire, d'Alembert, Diderot, Volrieÿ, Dupuis,
ãnètrent impunement au delà des Pyrénées, et il n'est pas
icore venu à notre connaissance qu'on ait fait en ces der-'
ers temps un auto-da-fé de leurs þÿ S u r r e s . '

Mais il n'en est pas ainsi des publications qui, donnant þÿ u nû 
iment au besoin invincible de croire, d'espérer, d'aimer,
mr ce monde et pour l'autre, cherchent å remettre en lu-
ière les doctrines de la religion universelle, doctrines su pe-
enres à toute révélation particulière, puisqifelles sont le
isultat de la révélation permanente de Dieu par l'l*lsprit. par
scieuceet par l'histoire. Ces doctrines, le spirituulisme tel

ne nous l`entendons, a la prétention de les élaborer, de les
ettre au jour, et c'est pourquoi on nous a fait fhonneur dv
ms brûler à Barcelone. On y a brûlé aussi des þÿ S u v r e squi
þÿ : p a r a i s s a i e n tcomme ayant été obtenues d'uue manière mer-

zilleuse, quels qu'en fussentd'ailleurs'le tondet les conclu«
ous, parce que, pour le catholique, converser avec les ames

*épassées est un crime; faire des miracles c'est` avoir al?
.ire au diable, Dieu xfexerçant plus ce don qu'à de rares in-
arvalles, seulement pour la plus grande gloire de l'ultramon-'
tuisme,et. laissent partout le prince des ténèbres prendre ea-

lace et exercer exclusivement sa puissance.
Telle est encorela doctrine de ceux que le temps et les

iécles n'instruisent pas; Telle elle '_a été, au xv', au xvi' þÿ s i eû 
les, a Pepoque où tant de bûcbers furent élevés dans la pa-
riede Philippe ll, de .la sainte inquisition et d'lgnce de

_. ,
'" 1 A 't

I

(H'.'
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B t-OO plltuve: lise les
é. re 11 Ulis P?of Jes hagiographes.espalQOle el la-

C\' par 1" pi çatho\ique li s'aiPt de /ails Il-
rivé dall ca t même lieux 0.1).

, -
• 1 fi.' el' 811ranDées de l;f. saiIlJe..-

> iti P. 1 nt Ù1,l à d'Borta•.uQ. pau..y,","
ie co. qu {) qU.':OD pe,*u&.a,.

II, rctiqu fll'tu t <:eJlJ. paree qu'il faisait des
rdi i '13•• Il,IÎr ((tes 'lU ne. pouvOir ém,ager qw
resp il Ill. li l, Én effet. il n'est PN bon pour.,ne relp

q1,li 3. fai '0 \'0 aJ1.t. d'uo thaumaturge u,u lijelJ ésal-à DieL
.n ewlré {ltu' lui. t coéLernel àlui,il
tlisons-oous, pour religion gui mécoanatt le

Aeiritualiste sièdes. qu'il y. ait des
rnhmes gue Il'.

vc:.ut qu'un Dieu P,el1ionniûéa.it dQIl,. Cela replaceraa
. reli,gieuae. ,mY$ûqul1 Q8f

et ,se,1,l,l, ;tvatar; tO\lt l' du.c:oo-
<;jle de Jé\ius. sa4nt Paul. saiQt Jean.Ori-
gène. 4r':U$p les néQplatoa,icietis anraiem raison.
Voit;i douc l'aistoire d,u Catalan Sa.in'-SaureIl1

de 'se, .persécuteurs. "
Né Ci\tàlQgne, la weWl:rt

(1 J!l0,itié de !Ion par une sorte de prc!\sentimelll «le œ
<{u ilÛëval!''être -du Jour, et fa. seconrle de son p.ntrée cotnn.e
frère tM fttI "Hom. 'II fiYlh fait !W:'t
DO\'iciat;ave,c De ("mur. et s'ty .ail axerai d'.

les de dia-

:lI égard (Ju tlehors: .
:avoir trevillé ûè pa't \1&:'
don 9'". Jtttl ; .,..'tMu i

apres qu JI eut fi()t1lell QO,,<natdtelm8Jedes'MOOwrateIIt tlè)&
en ((}ijle iJ. .. de Jour il' S'ail trouva. _,
mille .ensemble dans le lIlê,IW;llj6J11 et il Je..
})énissitlH au 'n1o'm ae là saiiite Tri\1lté. lâprè'5 ·q'u·ils !ië fun-rJ 1

fa )f'ébntJntfà'de'gué--
rit- aimi1eUnMaMI'lMiadllÏlt,pIUR19\1rs bombrl'
en menta une foil, à la de l'Annonciation, jusqu'à si\
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Lmyola. lin wuwn þÿ I mû prmwe; qu'on lise les þÿ f n i tû  p i ü ûû 
qui ont mé remmillis pa.r_ les þÿ h a g i n g r a p hû  ãþÿ .û  s p âû  w l set ù-
près aux par le pieux çatholique þÿ G S r p e à .Il s'agiL de Iailsu-
rîvés «mus cenuf même (latalugue-aug lieux où _viepQçmù
þÿ f ~ ' z l l m uû  rles þÿû  a m l m c ãridiwlps EI- Sllrannées de   
Slllöïl. lle sunt dus à Saintvåzluveur þÿ d ' H 0 ! * 1 8 : . u qpan;-ç Id*
gieux récolhes qu`on enpprisonna, qu'pn perséçula.. nnlgrésë
þÿ l ¼ ÿ m ï q u e svertus. en cela þÿ Q a r Squ' il faisan des þÿ ¼ n i r a o l e sû  - V 1 2 -
þÿ « : r « l i n n i r e s ,1.ukm¢:les þÿ q ¼ ' Q nþÿ p r é S n d a i tng pouvói; þÿ , é m ¼ m r q v
þÿ l l í f l w l ïû  j l l l l lmalïu. En effet, il n'est pas bon pou' que þÿ r e l k å S
qui :¢ full «l` un luyax1(,d'uuthanmaturge tm dieu égal; Hea.
þÿ ( ' I 1û  ( f l l l . l l ' l : ' 7par lui . et cependänî. Cûétemel ålüi, il n'çs: @aha
þÿ a l i s u n s - m : u s _pmu r þÿ ¼ n ereligion qui lllåcûnnalt le þÿ g r a pû  p n u w
:ppm gpírituglistp dçs sièeles. qu'il y_ait des þÿ h q m ¼ ç sopénm
les mêmes miracles les memes IIWIÎYÇÎUBS que cellçs dm ne

þÿ v e ¼ t ; 1 u ` u nDieù personniliéait eugeul Le don. Cela þÿ r e p l a S m
lgquegtion rebigieuae. la queatian mysúquq plus bam qv
qqlle_;l'_un simple ez ,squll avatar; þÿ t o ¼ tþÿ l ' g 4 : c h a l Ç a u d g g edual*
cjle de Niqáe þÿ s ' ¢ § > [ î 0û  e r ç . i t .Jéçus. saint Paul, sgiut Jean.0|+
gène, Mina, ej, les néoplatolúciens auraient raison.

Voici _doQc Fhisaoire þÿ r èû  u m é çþÿ d ¼Czualan Saint-Saurem*
d'Horta.et de seç þÿ p e r s é c u S u r s ._

Nè en Cgnálogne. Saint-Sauveùy ¢'Hona reçm la premier
« moitié de son hom paf une sbrle d6J)l`CSSClll.llIl8llÎ åe of

qu'il%levhlt'êu°è dn jour, et la seconde e sun entrée comne
frerem mi couvent des þÿ n á e o i l e S .la Hom. -ll ami: fai: ma

þÿ n o v i ¢ i a u . 1 a v Sune gmxde fpñvebr, et s'q «ait axemé d'ue
þÿ m a n i è x ç p d ¼ n i m h l ea. la pmiquevdï: .mma les þÿ S u x r e sde ch-
rimé et dg; ;n_isá1*§co|j¢l-e._soVi1env¢rs ,es lrÿçgg du Gouveçlg, sa
51 l'ég:ú*íl QÎÇS þÿ _ 3 é i ' a < : p h e SJu `åléh0rs.' ` `

lié jwèublë þÿ a l e i l f lû  aèivoîr ãçvimlg ilè þÿ 'û  o ñ h ë'hèüre, pit une
som* d'Ii'nul.inc!, 'le don qui netiènit en þÿ ' ! ü I ; h 1 °û  |û  uie (bingo-
après qu`il eut þÿû  o i a o nciovioiatsllusxnxüladonooouvnàem dejà
en foule .ù þÿ I l o n ¼de çurte quïm ,jou ,

il' sïen trouva dun
mille Àensèmble dans le méga; þÿ l j s ¼ ;etiï vqqs n le~
þÿ b é n î s a g î n tþÿ a i 1 ' n Ê : ' mde là. þÿ a à i n i t eTrînhë, äpíès qîfîls äè Furenx
mnragseg *ez þÿ a pû û  ó c h ë sû  ëlà þÿ s a i h * S ' m l : T < × . 1 l ' t b ù í i m l h ` d e 'f»
rår almiluls hmlades-páudum-pluwîeun-s landèeàfm' lè' þÿ b mû  u m
en monta une fois, à la þÿ f è Sde l'Annoncial.ion, jusqu'å six
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þÿ g ä â å å ÿ t g ã n m a t a g å g g aþÿ s b e l ç ä a a d i î t a g n î c oû þÿ ä l a g î c î l z l e f   
WR \Qe..

,
. croifa que los frères-«lo son ordre yissent. avec

plgistg cle, þÿ g r g ¼ dçonuours du peupl¢_. mon étaîgne t,c¿~t~m1-

þÿ î 1 _ u § ¢ § s ÿ J a , q ]û  Q § t r a | , - o ; ;et þÿ ¼ t j n r l a í r tqu tl étfrnll. eiluãocîz à þÿ l g x ¼ u t .ç__ 1 tt *utveuu þÿ H ä l lû  l fe C0U\`P.l}C,1S in ties: FQIHlgtgpÿ giîãtçsäce suiet. üuluîjcî. f\`:¿y.*uit hu tlefaon cow

þÿ î z p n a p n c q d a t t t îlit îltoîrr. þÿû  t .v,e|Frllr:'sa111&]ou cha.[ttt.re. aftn (lv, þÿ ,û  1 V B I , ` & Lut un un mn ac c : rt . þÿ f : s p ( * r t u sttrouvet' :t-tégåk dëÿuàqéite maison , et je ln \rois þÿ a u À c « : u . r a i r edau* lt-

¢t1¿||'put)l¢,}'§§E_\lUIf6-rtltllc. þÿ l a i t u s - t u o idonc. frere Sauvr-ur.. qu;
«_\'0l1S ÿmautorlsrfz it þÿ \ ` l l t l ' ¬ f(le colle þÿ t ' u t t | : i ( ` - . r e z1* þÿ N ' : t * v ¢ * z - \ ' r : t I Spa*
«lontc t1'entt~udrn flu-e partout: Állons trouver le saint. :t«âqrtaf þÿ _ I l ' s , . t l c \ 1 ' t t } « = : t : Lbtctr lutot «hrc ; .Ulous áv þÿ F è s ¼ r i t
u m3lin¿qt1i-Llpublu les frère»  lloría. þÿ M ¼ i s tous, mes Mares.
«tune rpmarquçz-tous pan commu il tous lkut tort. et vous hu-
.rmîlie en þÿ s ' a t t r I l : u a u tr-xclusiturzr-ut lo |ll'l\`"t31.{(` de Eure
@deg miraçles, comme si \ULLS u'eIi«*z pam aussi saints que
ului; mala .je ferai eu sorte. mou hi,-re. que votre nom ue

«soit pluq_ci.t«fe þÿ t l éû  o r n z z t i s .et je saurai bien mettre lin à
z vos mîmçleâ ut it Loul cc concour» rio þÿ ÿ c u ¼ l u .EL
«your þÿ p é ¼ t t e u c c .tous rocuvrez la rltstztpbue; uuis vous chan-
.rggrez votre-nom en celur tt þÿ A l ¼ l t o n s r f ,et :i uunuit tous par-
«tîrez saps rien dire. :mac cette Iuure, pour le Coment «lo
tt þÿû  è ¼ g s .þÿ r : , S a u \ ' e u rcourut z`1'l'églisc sans répnnrlm þÿ ¼ ¼þÿ g g ¼ l
mot. qt þÿ ã a g p r p s t c r u aLltmtnt _l.aut§:l du _la~ uatnte þÿ } * t « . | g u _ ¼ u u r
prier; þÿ p t ¼ p ,a.l þÿ l r e u r oû  q l u tlut auut _eté uultquoe, tl ptutu. mt.
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qu on sût nîpourquot nt comment. Tous, los malades surtout,
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demandaient le pere Sauveur. Les frères, ne comprenantrien
à la chose, allenant trouver le gardien. Celui-ci -couru: als

cuisine: et pendant qu'il laisait une verte répnmande au

uvre frère ågenoux devant lui, la foule brisa les porta.gie gardien fut obligé de lui amener Sauveur, å la couditim
que tous s'en iraient tranquillement A l'église. Le saint leur
adressa quelques paroles bien simples, les bénit au nom du
Pere, du Fils et du Saint-Esprit, et retourna à sa cuisine. le
grand nombre de béquilles, de ceintures, de batons ifa-
rent laissés' dans l'église témoigna de þÿ l ' e l `û  c a c i t éde saqbléué-
diction. Mais le gardien, a cette vue, s'écria : « Voyez-vom
de quelles saletés ce frère remplit l'église, la changeant ainsi
en une étable? þÿ : : Le couvent fut en repos pendant quelqua
temps; mais des que le peuple connut le c min qui menüt
au saint, les processions recommencerent. Pour y mettre lin,
le provincial l'envoya à Barcelone, à Saragosse et ailleurs;
mais partout, au bout de quelque temps, c'était la. même
chose. Des malades campalent quelquefois sous des tentes

quand ils étaient nombreux, et Daza, qui a écrit Phistoirede
1 ordre, u'ose pas en þÿû  x e rle cliilïre, dans la crainte de ne pas
être cru.

Pour Parracher enlin å Pempressement des populations eu

Espagne, on Penvoya en 1565 à Cagliari, en Sardaigne, avec
le P. Ferri, visiteur général de l'ordre. Là. il fut ce qu'il
avait été en Espagne, simple, ouvert dans ses rapports avec
les hommes. austère envers soi-meme, n'ayant pas besoin de
cellule, parce qu'il passait les nuits en prière dans féglise.
et que le jour, åuand il voulait prendre quelques moments
de sommeil, il lait se cacher dans un coin du couvent. Tout
le reste du temps il ledpassait a travailler à la cuisine, ou au

jardin, ou a ltrïpore, tstribuant des aumùues et bénissaut le

peuple. ll ga a la chasteté pendant les quarante-sept aus

qu'i vécut. ll fut souvent tenté. Sa patience et sa résigua-
tion ne se démenfrent jamais, parmi les persécutions nou»
breuses auxquelles il fut en butte. ll était compatissant pour
les pauvres et pour les malades, et plein de zèle pour la con-
version despechenrs. ll eut des extases et des visions [re-
quentes, particulièrement devant Pimage de la sainte Vierge;
et souvent. dans cet état, il fut elevé en l'air en présence de
plusieursruilliers de témoins. Il eut le don de pro hétie,
celui de connaître les choses secrètes et de þÿ c o m m a n t a raux
élements; et dans sa simplicité il était la merveille de son

temps. be nombre des malades de tonte sorte qu'~ll guérit
. L =



-361-

astjncroyable. ll- ressusoita même trois morts. ll mon t en-
iu lui-meme en 1667, apres avoirprédit l'heure dezlmort.
et il opéra encore de nouveauxmiracles du fond de son tom-
neau. (A. S., 18 mart.) » -

Pauvre saint sauveur d'Horta, on attribuait ses miracles
1 1`Esprit malin, et on l'emprisonnait malgré toutes ses

vertus, sa vive piété, et qui sait si on a tout dit a son sujet.
Et c'est vers ce bienheureux temps que voudraient nous
ramener les catholiques d'Espagne. Ils viennent de le dire

par la voie d'un de leurs. journaux, le Diario de Barcdone!
Spiritualistçs veillons et serrons nos rangs. Z.-J. Ptknur.

......Î.... , .

REVUE DES JOURNAUX SPIBITUALISTES D'0U'l`lZ-lil.

(Á DOC1'EUR ANGLAIS A NEW-YOECK. - IADEIOISELLI LAURE ED!0ND8.* LES

SIÉDIIJIS C0l.CIü'I'I1l, IIAIIIS. IADIIOISELLI FOX. - FAITS IXÎRAOIDINAIIIJS
Dll PLUS (HAND IIIÉJÊT. . .

Le Spiritual Magazine de Londres, juillet premier 1861,
:ommence avec Particle suivant intitulé :

V

Spirítualisme en Amérique, par M. CGLHMAN.
Pendant mon séjour àNew-York et à. Boston,dit M. Coleman,

fai fait la connaissance des plus remarquables médiums de ces'
villes, et pour faire plaisir aux spiritualistes de Londres je vais
rapporter le résultat de mes investigations. A New-York j'ai
lait la connaissance du juge Edmonds; son courage en pro-
clamant la vérité concemant le spiritualisme doit lui attirer
Festime de tous les hommes. A présent meme ses persécu-
teurs lui témoignent beaucoup de respect. ll m'a présenté it
sa fille mademoiselle Laure, qui estun médium ayant des exta-
ses pendant lesquelles les Esprits se servent de son organisa-
tion pour communiquer avec les mortels. Elle voit les Esprits
dans son état normal, et elle peut quelquefois faire voyagerson
])l'0p1`C esprit et apparaître à des amis qui demeurent à dis-
tance et faire des communications. Elle m'a cité deux ou

trois exemples de cette faculté qui n'est pas unique, car je
connais une dame à.Londres qui la possède aussi. Cette dame
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m'n dit qdayant' une jeune amie chez elle, mt monsieur qi
leur faisait une visite s'étaut moque des apparitiongsouunit
lui å. dit que'non-seulement des Esprits des morts pouvaient
lui apparaître, mais encore son propre esprit å elle. Ce mou-

sieur se montra curieux du fait sans y croire toutefois. Quel-
ques jours apres la jeune dame dit à son amie qu'elle avait

envoyé son esprit chez le monsieur incrédule pendant qu'il
répétait le vers d'un poeme de Keats, et lui avait donné un

soulllet sur l'or-eille. Le lendemain matin le monsieur cet

arrivé pour conlirmer les faits et déclarer sa conversion an

spirituallsme. .

A New-York, mademoiselle Laure Edmonds m`a. parlé de
la visite d'une dame qu'elle n'avait jamais vue, qui lui demon*
dait une communication du monde des Esprits. Sa main re-

muait pour écrire, quand elle fut saisie parla main gauche.
qui essayait d'interrompre le mouvement de la main droite.
Alors elle vit _deux esprits, et a dit à la dame qu'ils étaient
son mari et son pere, et qu'ils semblaient se disputer. la
dame a répondu que cette attestation lui suilisait, car son

mari et son père avaient toujours été tellement en dissidencr
que lorsque l'un þÿ aû  i r m a i tl'autre le contredisait. J'ai ausi
fait une visite au médium Colchester. J'ai une (ille dans le
monde des Esprits qui s'appelait Isabelle, ,et bien M. Col-
chester m'a fait connaître sa présence en me montrant son

nom inscrit sur son bras en lettres rouges de la grandeur
d'un pouce. J`ai essayé de l'ell`acer, mais C81 þÿ eû  b r tde ma

part a rendu leslettres encore plus visibles. Lorsque ce nom

fut disparu, j'aivu apparaitre sur son bras le nom de Syl-
vestre ; mon père s'appelait ainsi. C'etait au milieu du jour,
et ,Pillusion était impossible. La seconde fois que je suis allé

voir M. Colchester, j'ai pris une enveloppe cachetee, conte-

nant un papier sur lequel plusieurs mots furent écrits, et fai
demandé si l'esprit þÿ p o u r r a i t _ : l e slire, et j'ai place Peuve-

loppe sur latable. M. Colcbester ne la toucha_ pas, mais il

prit un crayon et écrivit mot pour mot ce qui était caché dans

"enveloppe
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Le docteur Gardneret ledoctear Bell de Boston ont atteste

avoir vu des manifestations pareilles par la médiumnite de

 Coggswell de Bermolt. Le docteur Gardner a.

danandéquelque signe prouvant que son frère dans le monde
des Esprits etait present. Les lettres M. G. qui sont lesiui-
úales de son.-nam furent ècrites sur les bras du médium.
llorsayant demandé, comment son frère est mort.i1a vu sur
lsbrm de mademoiselle Coggsvvell un þÿ c S u ravec uupistolet
qui se déchargeait dans le eusur. Cette attestation sullisait au

docteur Gardner, car son frère avait été_tué par un coup de
þÿ P i äû  l e t .

Un des plus grands bienfaits du spiritualisxne en Amérique
c'est cl'avoir produit nn grand nombre  médiums guéris-
WIIS. entre autres M. Hussey. Celui-ei m'a déclaré qu'il
mit été forcé de quitter ses autres occupations pour guérir
les malades. méme malgré sa volonté. Il ávouait ne pes con-

naitre la médecine; il disait que ses mains þÿ é S i e u tdirigées
~ur le siege du mal, et les malades ainsi guéris. Le docteur
mou à Boston est célèbre comme médium guérisseur :

lans une heure il a guéri un homme qui avait été aveugle
pendant quinze ans, et à samaison il y a beaucoup de he-
þÿ ¼ i l l e squi ont apnarmnu it des þÿ i uû  r m e sguéris par lui et qui
.is ont laissées après avoir inscrit leurs noms comme té-

moignage de la guérison qui leur avait été faite par l'imposi-
Lion des þÿ I l lû  iû  å ._

'

_
-

l New-York j'ai aussi vu mademoiselle Fox, celle-la meme
þÿ ¼ - n rqui les manifestations ont commence il y a treize ans. Elle
untinue þÿû  o u j o u r sà les avoir de la même maniere. Le docteur
kirby, bien atum! È» New-York, m'a dit qu'_il avait accom-

ugné le docteur Wilson ft une seance. Un Esprit a donné son

mm 'William Nixon. u Comment! » s'est écrié le docteur
Wilson, a. mais vous étes l'ami avec qui fai' si twuvent joué
mxcartes. v Iiesprit a répondu : ii Oui, et, je jouerai avec
«ous encore. si vous voulez? þÿ : : On a donné des cartes et on a

u uue_ main paraitre, qui, pendant  jeu, donusit les cartes
avec précision. L'esprit a gagné,-et a dit en triomphant au
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docteur Wilson : « J'ai eu Tavantege, mon cher, car je
voyais les cartes dans *votre main, þÿ : : *

*
'

Le second article dans le Spiritual þÿ M c g a a r i n ede Londres.
même n°, estdu docteur Ashburner. il insistesur la nécessité do

se rappeler toujours que le magnétisme estla base du spiritua-
lisme et que celui-ci en est le couronnement nécessaire. Voilà
une vérité, dit-il; qn'on nepeut rappeler trop souvent. Le doc«
teur Asbbumer fait des reproches aux magnétiseurs incon-
séquents qui ne veulent pasétudierla divine science dans ses

plus grands développements, et il recommande å tous l'es-

prit d'apostolat aíin de présenterces grandes vérités au monde.
Dans le Herald of Progress du IG juillet il y a un article

sur la mission apostolique de M. Harris qui prêche toujours
Pétablissement de l'Église universelle. Le journaldit qu'on
ne peut pas Yeutendre parler sans être convainn qu'il voit la

gloire du monde invisible au sein de sesextases. I.'Èglise
universelle que préche M. Harris doit dillérer beaucoup dv

l'Église de Rome. Aux cérémonies extérieures on doit substi-
tuer le pur christianisme, ou l'amour du prochain, qui pm-
duira la fraternité universelle et reconquerra l'Bden perdu.
Dans le moyen âge en recommandait le cloître et le célibat

pour devenir parfait, tandis que M. Harris reproche à ses

contemporains de ne pas assez comprendre le bonheur et la
sainteté du mariage, qu'il représente d'une manière élo-

quente et poétique comme Milton peignait la félicité de noi

premiers parents avant qu'ils fussent bannis du paradis terf
restre. Pour lui les courtisanes qui ruinent les jeunes genl
et les familles sont des démons incarnée, et elles dóivent le

'

puissance de séduction à de mauvais Esprits. Pour M..Har
toute courtisane est 'sorcière lorsque, par un art infern
elle empeche les homines de comprendre le'bonheur -qui
trouve dans 1'nnion chaste du mariage tel que Dieu-l'avoul
Quand il parle en extase sa figure indique ime 'béatitu

parfaite; ses yeux sont fermés et il décrit ses visites aug; pl
nètes, leur végétation, la vie de *leurs habltantsÿ en de ni

þÿ g n iû  q u e spoèmes.
' " '
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 le memes journal il y a un appel auxepirituelisles
i,qu'i,ls faesent circuler gratuitement.desV_livres, des bro-
qee et journaux qui expliquent leurs idées å oem; ,qui sont
p pauvre; pourles acheter. Get écrivain dit qu'en Amé-
uu ilgya rüaimenantplus de.qua.tre-imillipnå de spiritua-

:es,*et quïil y en a beaucoup ,quidésirent étudier lespirt-
Jisme mais qui_n'ont pas le moyeu ffaeheter des livres.. i

.Dans le Spiritual Magazine de Londres þÿ p o u tû  s e p t e m b r e ,
..le.doç.teur Coleman continue le récit de ses investigations
ir.itualistesenAmerique. -

.
-

.

,

Je dois aussi faire connaltre, dit~il, à. mes lecteurs le nom
docteur Gray. Cest le premiermedecin de New-York

þÿ ¿ ¼ _ . p o e é .dans Yestime de tout .le monde; dans cette ville il

,anne conférence þÿ s p i r i t u à l i s tû  v t o u t e sles semaines. fat as-

ltó à une de ses seances, et le docteur Gray alu la desprtp-
vm-suivante des ma.nil`esta.tions_obtenues par la médiumnité
:mademoiselle Fox, en présence d'un de ses amis intimes
il 1-àppm; ainsi la þÿ v i s i Sde mlemme Esprit.« e

.Vai entendu des coups frappée, et avec l'alphnbet~ces
proies furent donnees : _

« Meu cher; je suis ici; si a1orsj'ai vu une-lumière globu-
jre s'élever de terre, et quand* elle est devenue bien-res-
Ie_ndieea.ute, fai vu'ainsi .que le médium une figure sur-
þÿ : o n t é o « d ' n n ecoumune..Eusuite la tète asemhlé etre couverte
.Îun voile blanc, ceqi fut bientot retiré, et j'ei reconnu la
igure demon épouse environnée d'un cercle de lumière;
úentôt cette forme a retourné la. tete me faisant voir de longs
:heveux llottants, qui avaient la couleur des cheveux de ma

emme, lesquels étaient tl'une beauté remarquable. Toute
:eue messe decheveux fut jetée dans þÿ m aû  g u r eplusieurs
foi et j'ai éprouvé la même sensation que si cela eût été

positiåement les 'cheveux «Tune femme rnortelle. Ceci fut

répété plusieurs fois: alors j'ai entendu le frólement d'une
robe, et j'ai;senti-jeter sur ma tête un jupon de mousseline
qu'une.main tenait suspendu.  _

*'
.

'J'ai entendu ensuite une voix dire: « Cbanteçt, v et j'ai
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reconnu celle denis femme. Apres avoir charte, fui (lelundi
une etplîcatîon sur' la draperie, et il m'a élë åit þÿ ¼ r f l u s
COUPS frappés : n (Test un vêtement Spirituel! þÿ ù ù l ü hû  á
þÿ ( c ' e s t - : à - d i r erendu matériel). Maintenant. Hit fÿsprit, je nb
vous apporter la clef de la porte. J'si entendu' le bruitdes

pas et le frolement d'une robe, puis la ciel' fut þÿ t bû  r n é edans
la serrure et plaeeedans ma main. La manière de irapper la

coups fut 'montrée par un autre Esprit de la manière sui-
vante : une bulle lumineuse aussi grande que ma main mc

une pointe attachée a répondu à nosquestions cri 
contre la table. '

Quelques jours après nous avions une autre séeneedam
les memes conditions, et voici les phénomènes produits.

Latable fut levée, et toutes les choses dans la ehsmhn
remuèrent seules. Ensuite une substance îllnminée nomme

le gaz s'est_levee du plancher avec un bruit comme ie Mie
ment d'une rdbe de soie. Laïorme d'une femme a passé au

tour de la table et m'a touché. Sa gaze me couvrait la etlf.
et bientot une main l'*a retirée- me dévoilant la þÿû  g u r - e d e n :
femme. Dans un transport de bonheur je lui ai demandé si
elle pouvait m'enlbrasser; j'ai senti un bras place autour 62
mon cuir et un véritable baiser très-palpable est venu se di»

poser sur mes levres, Une tete fut misé contre is mienne, le
cheveux me tombant sur la figure. Le buiserfut souvent ré

pete eton Pentendit dans toute les parties dela eimuh-

Jllors fai vu une lumiere pres dom-ur, qui m'a fait woirum
femme qui tenait une lumière dans sa main. Mon nous et sa

nom furent répétés, et après elle s'est tenue devant le d-
roîr où elle fut reiletée= . _ _

.

Dans une' troisième séance fai vu.les memes 
et quand la tete de ma femme s'est approchée de la gnienne
je l'ai saisie et j':ú trouve que détail positivement des eh-
veux humains. Sa robe' parut d'une substance aussi reelle
et matérielle que du coton et de le mousseline très-âne. Une
fois j'ai vu le globe de lumière avoir- la_ grandeur de dem

pieds. Il m'a révèle la tete de me lemme fuse beauté spin*
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tualisée ¢;u'il est impossible de décrire. Ses cheveux étaient
manges avec beaucoup de soin et ornés d'une rds! blanche.
Après quelques instants j'ái ru la même fïgure avec une rose

rouge. Cette tète nous fut montrée au moins vingt' fois pen,-
ctam oem mme. Durant ua manifestations jun ntm de
grandes cartes sur le plancher avec un cra) on, et j'ai trontlé
que ma femme m'airalt écrit des lettres. '

(Cet article sera continué dans la'pro¢*hain.e livraison.)
<

'

m-:s nscausxons zxrmquzs, rms mags, menus du
f nacnms. ' '

Uarticle qui a paru dans notre dernière Îîvraîsón relative-
rnent aux ascensions extatîques de madarne Dubourg, supé-
rieure de la communauté de Souteràîhe (Creuse), a 'donné
'idée à un de nos abonnés de nous enioyerles þÿ f a î t a s u î r a n t s z

~ Florencece t3 octobre Q86l,Monsieur. `

Un lit dans la Gegénwurt de Vienna: '* - -

« Un ptetre catholique entretenait åillllfíûit åoriiirÿ thus Fégltse
iaiut-Ilarie å þÿ l i m n e ¼ s e sauditeur-s,de la protection constante que ptd-
ent les anges aux þÿû  d è l e scommis à leur gaufde, et cela dans un langage
þÿ : l e i nd'exaltation et tfimages avec une onction 'et une éloquence qui tou-

:haient promudément -le þÿ c S u rdes nombreuses. dames et jeunes Elles
*éunies autour de lui. Dès lecommencement du sermon, þÿ u n e j e u n e lû  l l e
Yune vingtaine d`années manilestetoos tes signes du ferme, et bientôt,
lit un témoin oculaire, þÿ l Sbras alternativement rrulsés onéleiés yer: le
ziel, les yeux þÿû  x é ssur le prédicateur, elle fut aperçue de tout le monde
se soulevant peu à peu de terre etdemeurant å plus d'un pieq du soljus-
|u'å la þÿû  ndu sermon. On assure que le même phénomène s'était pro-
luit quelques jours avant, aunroment où cette jeune receíalt
a communion. _ .

«Jpg»-nal de Francfort, 6 septembre 1861. 3

llonsleur, je vous enyoie cet extrait parue que c'estd'uu þÿ j S r u det-

imé., et Phistoie rieatda loin. ¢-- En Allemagne, le þÿ s p l r b t ¼ q l i p S eest

léfendu, je crois. car å Munich, Parcheveque a supprimé deu; societes,
]ui ont été obligées dmbélr à ses orqres.

Le pape Plus VII a été élevé en l'air, etje possède huit gravures (Je
planches différentes), dont une porta cette înscrlptiou: _
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-
_ _

Plus Vll. Pen. Ihr.
_

Savome ln extasign iterum raptus die Assumptionis B. Maria: ',
xvm, Kalendas seplembris 181 l.

Dans une autre, je vois que la date est corrigée. - Die Assumplionis
B.^M. Y. 15 Augusti.
Une autre gravure italienne d'un phénomène semblable estinscrile

almi : - -

S. Caterina miracolosaxnente trasportata in Siena.
Pen ai une autre où la même sainte se tient en l'air pendant que les

prêtres écrivent ses paroles.
'

.l'ai l'honueur, etc. Seymour Kinxw.

Ce qui précède prouve que les ascensions extatiques ne

sont pas des faits rares et isolés. Nous avons un jour été
témoin d'une ascension semblable dans une circonstance

qui nous a beaucoup ému et 'dont nous ne perdrons jamais
le souvenir. Une jeune dame anglaise, porteur d'un nom

illustre, s'est enlevée de terre en notre présence pendant près
d'une minute et si une circonstance n'était venue inter-

rompre cette ascension, nous cróyons qu'elle eût duré plus
longtemps.-Nous avons parlé dans ce journal des nombreuseá
et remarquables asceusions et locomotions aériennes de
M. Home, faits authentiquement constatés par des témoi-

gnages écrits dont plusieurs ont été déposés chez des nor

taires.
_

ll y a quarante ans environ, le curé d'une des paroissel
de Grenoble était très-connu pour avoir de nombreusel
ascensions. ~

-

Dans notre cinquième livraison de l'année 1858, en pau
lant de Marie d'Agreda, nous avons rappelé des faits sein
blables. ,- Dans notre brochure sur les possédées de Louvíerl
nous avons cité l'exemple de religieuses qui étaient transpor
tées miraculeusement de leur cellule dans une cour sur de
toits, un mur,_ et même dans un bois voisin, sansque Pu
sût comment avaient pu s'opérer ces locomotions si extraol
dinaires. Le savant docteur allemand Guerres, d'après Fixi
cilius, raconte qu'en 1557, à Halbersladt, une jeune femml
Elisabeth Wedering, très-respectée de tous par sa piété, fl
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enlevée la nuit, les portes étant fermées, et transportée dans
un puits, d'où elle eut la plus grande peine de se retirer
lorsque la fraicheur de l'eau l'eut réveillée de son extase.

Comme la neige couvrait entièrement la terre et qu'on ne

reconnut nulle part Pempreinte des pas de Pextatique, force
fut de convenir dans le sens d'un transport aérien. Quelque
temps après, l'enl`ant de cette femme qu'elle avait mis elle-
même coucher à coté d'elle, emmailloté dans son berceau,
fut retrouvé noyé dans ce méme puits, sans qu'il fût possible
d'expliquer comment cette pauvre petite créature avait pu
être arrachée de sa couche et transportée en ce lieu.

Ces faits, objets d'une enquete minutieuse, ont été rappor-
tés d'après l'attestation du mari même d'Elisabeth Wede-

ring, de ses voisins, du bourgmestre et du curé d'Halbers-
mai (1). ,

Qui ne connaît les ascensions de Simon le Magicien, de
Montanus, celles de cette pauvre possédée de Vervins connue

sous le nom de Nicole Aubry, qui, en pleine cathédrale de
Laon et devant un peuple immense, s'enleva plusieurs fois
dans les airs malgré les efforts de six hommes placés à côté
d'elle pour la retenir (2). *

Le savant þÿ G S r r e squi, dans son ouvrage sur la mystique,
explique les raisons et les moyens de phénomènes aussi remar-

quables, nous en fait connaître un très-grand nombre. «Do-

minique de Jésus-Marie, dit-il, fut ravi àMadrid en présence
de Philippe ll. Pendant qu'il planait au-dessus de terre, le
roi le faisait mouvoir en þÿ s o uû  l a n tsur lui. þÿ : : Marguerite de

Hongrie, de même que Marie d'Agreda, était enlevée de terre

après la communion. Sainte Agnès, née en i20h du roi Pri-
mislas de Bohème, alliée par sa mère avec sainte Elisabeth
de Thuringe, fiancée à l'empereur Frédéric ll, avait, dans le
couvent des clarisses qu'elle avait fondé, de fréquentes exta-

(I)_Voy¢zles détails de ce fait curieux dans la Mystique naturelle de
þÿ G S r r e s . '

(2) Nous publierons sous peu Yhistoire de cette extatique célèbre d'apres
les documents les plus authentiques.
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ses þÿ l o r s q uû  e l l eso livrait dans sa cellule å la méditation et å

la prière. La vie alors ne se traltissalt chez elle que par ún

leger battenieut de cur. Un jour une þÿ s S u rla trouva en cet

etat, élevée à trois ou six pouces au-dessus du sol. (Voyez sa

vie ecrite par Cruger d'après des manuscrits tiohèmes con-

teniporainm) _

«Je connais, dit Césaire d`Heisterbach, l. IX, c. 30, un

pretre de notre ordre qul, par une faveur de Dien, toutes les
fois qu'il dit la messe avec dévotion, est élevé d'un pied en

l'air pendant tout le canon jusqu'à. la communion. È'il dit la
messe plus vite ou moins dévotement, ou s'il est dérangé par
le bruit des þÿ a s s i a t a n t s ,cette faveur lui est ôtée. þÿ : :

« Saint Dominique, dans un, de ses voyages, ajoute þÿ G S r r e s ,
étant venu dans Fabbaye de Castres, l'abbé l'invita` aman-

ger avec la communauté. Le saint alla selon sa coutume prier
dans l'église. Lorsqu'on voulut se mettre à table on vit qu'il
manquait. On le chercha donc partout sansle trouver. Un des

moinesqui le cherchaient entra par hasard dans Féglise et le
trouva planant entre ciel et terre. Frappe de stupeur, il at-

tendit avec admiration comment la chose se terminerait, etil
vit au bout de quelque temps le saint revenir à. lui et reprendre
1'usage de ses sens (Surius dans sa vie, 1. 1, c. 2). La même
chose arriva à saint Bernard, prêchant les religieuses dans
le chapitre; à sainte Lutgarde, pendant que les religieuses
cliantaient au þÿ c h S u rle Vení Creator ; à saint François-Xavier
en disant la messe, ou en donnautà genoux la communion au

peuple, comme il le faisait toutes les fois qu'il le pouvait
faire; tt saint Albert, eu récitant le psautier la nuit à genou:
devant le crucitix; au pieux Conradin, dans la prison où
Táváient enfermé les Bolonais, parce qu'il leur avait repro-
ché trop durement leur opiniatreté; à saint Jean Márihon.
.expliquant tt des religieuses le mystère del'Ascension. Qúllnd
il fut arrivé àces paroles : «Hommes de Galilée, pourquoi
restez-vous ainsi à regarder le ciel? þÿ : : elles le virent s'élever
lentement au-d'essus de la terre.
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fi C'est a0S8i dans la prière' et la inédlb'liôri qûe tè niêltie
pMnbmène s'est produit saint Ignace de Loyoiâ, sainte
Catheribe lie Sienne, sainte Thérèse, la carmélite CatheHne
Texadà, que les mauvais Esprits l'eurent
longtemps deshruits de tors et de trompettes; chez gairlt
Etienne de Hongrie, Angè' de Milan, Nicolas 'Pattor, Casper
de Florence, chez Thérèse, reine de' Castille, Marie
Camille de Lillis, Angèle de Brixen, Dominica de Paradis,.
Françoise OlyÎlIpe, Ursule 'Beniocosq, Catherine .de Seins, il
Yallisolet, Matthieu de Bascio, Marie Villana, Agnès d'As-
sise, Jeanne d'Orvieto, Libera cie Civjtella, Pierre de Garde
et beaucoup d'autres. Les ménologues des franciscains, des
carmes, des dominicaing, des cisterciens, les annales des
frèt'e8 mineurs de 'Vadding et des capucins de Bovel' sont
pleins de ré.cits de ce genre. Ces faits se sont passés devant
le peuple tout comme chez saint Ambroise de Sienne,
saint Vincent Ferrier et saint Sauveur d'Horta, qui élevé
à !feux coudées au-dessus de la terre devant une nombreuse
JII()ltiiuile. " S." 18 mars.) .
A ees elt:Uions, Ctllnes ajoute des t i 1

curieuses de Pie-rre d'Alcantara el du
la compagnie de Jésus, du bienheure il! , l'Ü 1 nt.
pn ùne foule de circonstances et par-de a.n un '1' nù nom
(le témoins, des ascênsions ei des locoIllotlOn ' ri n
Ensuite il ajoute: l, da sr t:.u ,ne (1 p 1Ie1

pas plus que autres ûes dispositiOiis du corp ou ùe r
de la santé; 'elle se produit même quelqu foi pp\' -
che de la 0101'1. La sœur Bella fut,. au rapporl de Pierre
Damien, élèvée en eréscnce tlè tous les a islam au-d . u
de son iit de mort et resta ainsi jusqu'à ce qu'e e eut .achevé
sa ptière. Cèt'état dure quelquefois très-IoÙgtcmps, comme
che'z saint Louis de Mantoue, vers 150'1, l'3quel restait
vent élevé au-dessus de terre pendant trois jours, privé ùe
l'usage de tous ses seus et immobile. Lorsque celle
dure aussi longtemps et que le corps en cet état est penché
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« Gest aussi dans la prîéreet la lnédltálióti que ltè nielñè
phenomene s'est produit chez saint Ignace de Loyolå, sainte
Catherine de Sienne, sainte Thérèse, la carmélite Catherine
Texada, après que les rriauvaîs Esprits l'eurent tourmentëe
longtemps par desliruits de hors et de trompettes; chez saint
Etienne de Hongrie, Angede Milan, Nicola.s'l*`attor, Casper
de Florence, chez Thérèse, reine de' Castille, Marie Gomez,
Camille de Lillis, Angèle de Brixen, Dominica de Paradis;
Françoise Olympe, Ursule Benincosa, Catherine _de Seins, ii

Vallisolet, Matthieu de Bascio, Marie Villana, Agnès d'As'-
sise, Jeanne d'Orvieto, Libera de Civitella, Pierre de Garde
et beaucoup d'autres. Les ménologues des franciscains, des

carmes, des dominicaine, des cisterciens, les annales des
frères mineurs de Wadding et des capucins de Bover sont

pleins de récits de ce genre. Ces faits se sont passés devant
le peuple tout entierjcomme chez saint Ambroise de Sienne,
saint Vincent Ferrier et saint Sauveur d'Horta, qui Fut elevé
à Jeux coudées au¿dessus de la terre devant une nómbreuse
multitude. » (A. S. 18 mars.) '

A cescltations, Gdzrres ajoute des l':tit< tirés .li-< vie~ si

curieuses de såint Pierre d' Alcantara el «lu l'. li»-rmmlin. «lv
la compagnie de Jésus, du bîenheurem Gilles, qui ¢«m*«~nx.

en line foule de circonstances et par-dei nut un gmnil nfnnln*-*
lle témoins, des ascensions et des locohiritions ni-riennr-s.

Ensuite il ajoute; il ifascensiont dans l`~:t.i~-:_ ne <lep«*n«l
pas plus que les autres des dispositions du corps un «le l`«'-un
de la santé; 'elle se produit même þÿ q u < * l q u « : l ` « : i <ft þÿ l ' ; q : | : i - « : -
Che (lè la iilorl. La Stbur Bella fut, nu þÿ r ; i p p r : r tfllf l'i|fm*

Damien, élevée en présence de ious les :t+,~i«1am« :tu-tlvssura
de son lit de mort et resta ainsi jusqu'à ce qu`elle eut achevé
sa prière. Cefetat dure quelquefois très-longtemps, comme

chez saint Louis de Mantoue, vers 1501, lequel restait sou-
vent élevé au-dessus de terre pendant trois jours, privé de

Posage de tous ses sens et immobile. Lorsque cette eixtase
dure aussi longtemps et que le corps en cet état est penché
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on avant. l'extatique peut parcourir ainsi un espace considé-
rable. On raconte d'un religieux domiuicain, nommé Chris
tian, qui vivait en 1229, que lorsque dans ses voyages il voulai:
se livrer a ses méditations, il laissait ses compagnons aller de-
vant lui, et qu'alors il s'élevait en l'air et se rendait ainsi au

lieu où il voulait aller. þÿ : : (Steill, 2 octobre.)
__.,

FAITS PLUS EXTRAOIDINAIIES ENCORE QUE TOUS CEUX QIÎOS .

LUS PLUS HAUT. -_ FACILITÉ AUX INCBÉDULES DE S'ASSl.'
HER DE LEUR RÉALITÉ. "

'

Après les faits transcendants qu'on a lus plus haut, en

voici venir de plus extraordinaires encore. Ils sont portés il
notre connaissance et attestés par un docteur en médecine,
autrefois préfet de la République dans le département des
Côtes-du-Nord, et que ses compatriotes du Morbihan ont
jugé honorable et digne, puisqu'ils l'ont envoyé pour les re-

présenter à, l'Assemblée nationale constituante de 18118, doc!
il a été_l'un des membres. Les spiritualistes connaissent le
docteur Morhery, d'Hennebont, et Désirée Godu, cette re-

marquable ex tatique qu'il dirige dans les manifestations ad*
mirables, les prodiges extraordinaires qui sont dus å scsi
rares facultés. Des journaux ont déjà retenti des faits mer-ä

veilleux, des guérisons admirables obtenues par Mademoi-*
selle Désirée Godu. ll n'est venu a l'idée de personne del
mettre en doute à cet égard la vérité des assertions du doc-1
teur. D'un autre côté, des personnes, en tout dignes de
foi, qui se sont rendues à Hennebont, nous ont parlé del
lui comme d'un homme honorable, véridique, bon observaí
teur et incapable de la moindre imposture. Ces personnesl
qui ont vu mademoiselle Godu, ont été hautement édili
sur la valeur des facultés extraordinaires de cette extatique
l'une des plus surprenantes qui aient paru. Cela étant, el
en vertu des doctrines que nous ayons- émises en tete del
cette livraison, sur la nécessité de proclamer tous les faits,
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gonrvu qu'ils soient bien attestés et que leur contrôle soit
iossible, toutes ces choses étant considérées, nous n'avons-
nucune raison pour faire au docteur Ilorhery l'injure d'é-
mrter la relation qu'il nous a envoyée. Il s'agit_de faits
þÿ : i e nextraordinaires sans doute, mais qui ont eu, du moins
þÿ : o u rquelques-uns, des précédents dans Phistoire. Nous le
þÿ : r o u v e r o n s .

Après cela on offre de montrer l'existence de ces faits.
iennebont prés Lorient, le docteur Morhery, mademoiselle
þÿ a o d une sont pas des mythes. Ils existent à. l'état de choses

angibles sur la surface de notre planète. On peut comme

e demande le docteur, y aller, voir, examiner de tout prés..
Vil y a des démentis, des rectificntions, des réclamations à.

aire, nous les insérerons. Mais en attendant nous disons que
nous ne pouvons faire à un homme comme M. Morherÿ, l'in-fi
ure de mettre sous le boisseau les 'faits qu'il nous þÿ r a b p n tû 
vec des détails et un accent que nos lecteurs, certes, xppråv
ieront: voici donc la lettre qu'il nous a adressée il y a quinze
ours.

_

.

_ Hennebont, 20 octobre 1861.

Monsieur Piérart,
`

_

* *

Dans l'nne dé vos lettres, vous avez paru désirer que je
ous fasse connaître les phénomènes merveilleux ue je con;
late, voilà déjà plus de quinze mois, dans mes þÿ o ( i : s e r v a t i o n s
uivies près de mademoiselle Désirée Godu. J'ai rédigé deux
ros volumes manuscrits qui contiennent le rapport de faits
raiment þÿ i n c r o a a b l e set les révélations les plus curieuses sur

histoire 'anté iluvienne, la géologie, la psychologie, etc.,
þÿ : u tcela sera publié en son temps, mais l'ordre m'est donné
e ne le faire qu'aprés une série de manifestations qui vien-
ront corroborer, par des faits les révélations communiquées
t les faits déjà constatés dans mon ouvrage.
Aujourd'hui, je peux vous exposer un des phénomènes les

lus` étranges que j'aie eus å constater, c'est en même temps
:plus intéressant et le plus utile par les'espérances fondées
u'il donne a l'humanité. ll s'agit d'un organe spécial dont
st douée mademoiselle Désirée Godu. Cet organe existait à
état rudimentaire dès ses jeunes années. Il s'est développé
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progressivement, et maintenant il a atteint son dévelpppement normal. (Ici se trouvent des détails anatomiques sur es

quels nous passons.)
'

-
'

' Lîorgane est 'souple au toucher, mais quand on le presse
avec la main,'on .y sent des rentlemems plus durs qui délit*
tentuue division en plusieurs compartiments. Ces comparti-
ments sont sans doute des calices ou des glandes de sécré-
tion. L'Esprit a promis de me remettre un dessin de cet

organe dans son ensemble et ses détails.
, _

_

(Test depuis trois mois qu'il a commencé à fonctionner.
d'abord d'une manière irrégulière, et maintenant d' une ma»
nière normale. Le début s'est annoncé parla formation de
petits globules cfargent qui se condensaient aux mains et

sur diverses parties du corps. Bientôt des sueurs auriferes et

argentifères se sont déclarées et -des exsudations de petits
fragments d'or et d'argent les ont suivies. J'ai recueilli trois
métaux de nature différente : de fargent, de l'or et du mé-
tal 'Eudi,~ que l'on m'a dit être inconnu sur cette terre.
Pen ant plus d'un mois ce phenomene se reproduisait cha-
que jour, soit d'une façon, soit d'une autre. J ai pu recueillir
ainsi-près d'un mètre quarante de fil d'or, qui parait avoir

,å la filière. ll y a également .des fragments d'argent et
e métal d'Eudi en quantité notable, mais moins forte que
celle de l'or. J'ai étiqueté chaque èchantillon,_pa.r ordre de
date. de sorte que tout observateur peut aujourd'hui, par
l'examen. des echantillonszsassurer que l'or s'est épuré
progressivement manière de à. arriver à une rare pureté.
Quand l'or et Yargent élaborés par l`exsudation`ont ete

épuisés, il La eu changement de fluides. J'ai constate une
exsudation icaoée dont je conserve quelques fragments. Le
piuslarge a été extrait du front, sur l'ordre de l'Esprit. le
matin à. son leveil. A cette exsudation de mica a succédé la'
condensation de diamants ou tout au moins de cristallisations
qui en imitent le reflet et la limpidité. J'en ai recueilli sept,
dont cinq grands et deux petits. .Yignore si leur élément est
du carbone pur comme pour le diamant, du silicate comme

pour lp stiass où toute autre compositioninconnue. Les or-
tevres n'ont pas pu me fixer d'une manière précise sur leur
nature, et moi, je n'ai pas voulu en sacrîlier pour en faira
Fanalyse. .Tattendrai que nous soyons arrivés aux diamants
les plus purs afin que, par la série des échantillons, on puiw
juger de l`épuratiou 'progressive pour les diamants 'comme
pour l'or. Ce sera u e expérience très-intéressante pourlz



- 3'il> -. '

L;:t, étant dit
la voix, nous rie plus en recueillir que de Il
n'La donc qu'à attendre. . •

quittons' ces- joujou. ùa ln. vanité
pour pccuper <1e produits bien au em nt pl'i x..
efTet, t:p même temps ql1e ces piet'l'cl'iPs OOIIS anivaiellt, 110U

graines d'pn prix iUl1ppl'é iQJ,le t cel ql(
nous eo a dit la voix. J'en ai r Il cl plkl d dix de;
plantes. \lll 01', (! yiolent.la.
plupart de cesgraines se s'oniévaporé preu e é iqent qu' l-
Ies ne spnt pas de même nature q II Je 's. Celleil-. i Ile,
pas susceptibles de s'évaporer par cette. ('IJ!C cause. Par bOIl-
heur, d'après lES illstnictions d ltll'ol.l' ou 1'8. rit
Mil' Godu, j'avais plongé les graiuc!l <la rigJ;le dan du Vl-
naigre d'abord, et ensuite dan' de realJ- de- ie. Ce
ment l!o suffi pour les préserv r d l'efii t ile l' 'icité.
Depuis. j'ai recueilli un grand nornbre ne gri ines de
(environ 160), plus quelques pepin de pnU1U\ et de poires,
Ces. pépins cnt tous un cachet, .qrjgine. tilpt par Jeur r

que par leur aspect. Ils sont munis à la e pèca
d'éperon qui semble rappeler un con)Qll
moyen duquel ils se sont dével ppés. M. de Bruxel-
les, auquel j'ai adressé .trois de ct' Cl trois (j' ine ùe
"igne. a remarqué, comme moi, e 'igne:' dis,tioc;tit,
J'ai recueilli des graines de 16'0e c:}e phJsiev.r

mais celles· reçues bier méritent un me tion spéç.ii\le,
qui sont au nOJIlbre d l[uinzt' portent lotlte un(l

couronne ou plutôt un cercle mpreint Cil il. le Ir sur-
face dorsale. C'est ur cach.et qu'i serait il>le d irov-
"el' sur aucune graine de vigne, ml1l1l par un a 1a a -/1.

la circonstance, il n'y a}) du
toules ces graines, saus en excepter UtIB !j/1\1lc, SÇJut Itl",rquèf-.
du même cachet, tandis que celles f çue précédemment
u'en portaient aucune trace. Au r 'te tOl,1S les obtc-
nusoe la mème source, soit méta.ux, oit G"'l\ine • sant ca-
ractérisés par des adhérences de co:tsulé à \t1llf urfaçc,
Ces adhérences qui iMI'U:stlllioo OOl yraimellt
inimitaules. Tous les fragment crUf ou mêliHIX qlle je
r.onserve sont empreints. C' ne s'effaceront qpe
par un frottement c. ercô sur la surface de ces
métaux.
Vopà. des faits que je peux e,n

sécuflté et qui réclament selon mOl la publICIté la

Teva- .

science. La série des diamants impurs étant l`erm¢e,_çu'a dit
la oóix, nous ne pouvons plus en recueillir que de purs. ll
n' a donc qu'à attendre. e

' Q
kaintenant, quittons-'ces jouilnux du la vanité npulente

pour nous occuper de produits bien zlnlruiucm. sérieux. En
ellef, en même temps que ces pi¢f|'|*m*ii-s nous ílI`l'l\¿\l£!llÎ, nous

recoltionsdes raines d'un prix þÿ i | 1 : 1 p p r « ' : ¢ * i a I : l f : .ilïaprès ce que
nous en a dit voix. J'en ai'ru=;u «I-* plus :If: :lit especes (lq
plantes. Malheureusement, penllnm un þÿ - : r ; t ; 4 « :assez \*iol«:*nt. la
plupart de ces graines se $bUtéV3|ll_ll'l"l".<. pnyime in ulunte quel-
les ne spntpas de même nature qua- lis þÿ i l - : 1 i * » * * : ,(1«_-l|«¢s««*i ne sont

ns susceptibles de s'évaporerp:u*1-v-tu: >«-ull: muse. Pur bun-
GUF. d'après lesiustructions di- lu rim- ou þÿ l ` l - 1 s | : r i lqui «lirigc

M"' Godu, j'avais plongé les þÿ g r ; * i i u « : <«lc vigne dans du vi-
naigre d'abord,et ensuite dans ill- þÿ l " < - : l u - « l e : \ * i « _ : .Ce truite-
ment e suíli pour les préservi-r ill- l`<.*lli-| «lv l'ulccli*íciu'1.
Depuis, j'ai recueilli un grand þÿ 1 1 u | u l ~ r « :«lu ;¿r;×inrs cle \lgllll
(environ 160), plus quelques p(r|iius «lu þÿ p « : u = u u - svl de poires.
(Zespépins ont tous un cachet1l"uri;;in«-_ lnul par leur lhruic
que par leur aspect. Ils sont munis, fi lu luis-*, il'uuu espèce
(Féperon qui semble rappeler un izurlllui :ilinlwfuluiru au

moyen duquel ils se sont þÿ d é v e l « : | : ¼ : Z ~ s .Nl. þÿ Q l n l : ; u ~ f l ,«le llruxcl-
les, auquel j'ai adressé ,trois de «grs pi'-pins «fl iruis graines du
vigne, a remarqué, comme moi. «ru sigul- lli~linclil`.

J'ai recueilli des graines de wgm: «le þÿ | : l 1 1 s i 4 : u | " s ï a s p è r l e s ,
mais, celles- reçues hier méritent une nuluiinu spéciale. (lus
graines, qui sont au nombre dr* þÿ q u i u i - : ,portent toutes uno

couronne ou plutôt un cercle «~n||u'niut «fu ruli«*l"¿« leur sur-
face dorsale. C'estup cachet quil %~l'l'üll þÿ i m | : « : « l u l r u u ~«lu lruu~
rer sur aucune graine de vigne. nu'-un* par un jeu «le linsur-l.
llaIí$ la circonstance, il n'y a pu» :elli-l, \lu þÿ l l . i : » ; l | ` | z u i 1 ~ ¢ r | n * :|zui1~¢r|n*:
1011185 CeS þÿ g l ' í 1 Î n ¬ S ,sans en eXCe|il~'l^ Illlll þÿ : i * l x l i f _sunt lniilwllllknss
du même cachet, tandis que rvllws l'lH:lll"S þÿ 1 : i ' { * t : « * i l P u u u i ; n t

ifentportaient aucune trace. Au rl-«un tous les þÿ u l : j « . * l ~ +þÿ u l : x : f ~
nus' e la meme source, soit nui-unix. nuit þÿ ¼ r n i i w s .sunt cu-

ractérlsés par des adllérences (lv sur; þÿ « ' u ; l ¼ u l « ' *il lt-ur þÿ : \ | 1 ' l l u : < . - .
Ces þÿ a ( l h e r 9 n c ¬ Squi li urent ple* þÿ l l l l ' l ' l l l ' i l i . \ l l f ) l l :sont \l'llllll('lll.

inimitables. Tous lesflragments «ihr þÿ - : uþÿ : u | l | u > 1 i 1 : * 1 : i n \ ;que jo
conserve en sont empreints. (LN l\=llÎll4'>~ un s'i+llEu_-wuut que
par im frottement niécauique lzterlzú sur ln surl`a<;i;* «ler ces

métaux.
Voilà, monsieur, des faits que je peux þÿ z i lû  r m e ren toute

sécurité et qui réclament selon mon la publicité la plus
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prompte et la plus éclatante, à cause des espérances qu'ils
ont naitre. En effet, d'après ce que m'a dit la þÿ v o í S ,ces vi-

gnes ne seront pas susceptibles d'etre atteintes par la mala-
die, l'oîdium. Elles doivent pousser avec une vigueur incon-
nue; donner des fruits exquis, abondants et par conséquent
de qualité supérieure. Jugez quel bienfait pour Phumanité?
Mais ce n'est pas tout, nous aurons de nouveau des graines
de Lamorica, dont les premières ont été détruites par forage.
Avec cette demiere plante, on peut, si la voix n'exagère pas,
changer rapidement les conditions alimentaires de notre

planète. Cette plante, qui se nourrit par l'azote, le carbone
et autres gaz répandus dans Yatmosphère, ne veut pas d'en-
grais pour végéter. Les céréales qui nous font défaut, ainsi

que la pomme de terre, par suite de Yépuisement du sol,
eviendraient inutiles pour notre alimentation.
Maintenant, si vous me demandez quelles preuves je peux

vous donner de la réussite de ces graines et des résultats
promis, je vous répondrai que je les ai semées; que j'en
prends le plus grand soin et que, si je ne peux encore rien
garantir matériellement pour l'effet, j'ai des motifs (Tespérer
des résultats exceptionnels, puisque la cause qui les produira
est elle-même exceptionnelle. L organe existe, les produits
sont palpables, appréciables; et le fonctionnement est pres-
que journalier.

Ce serait doncmanquerà tous mes devoirsquede nepasap-
peler sur ce fait inespéré et incroyable l'attention`de tousles
savants et de tous les spiritualistes. Ce serait peut-étre né-
gliger le seul moyen de revivifier, par des essences nouvelles.
par une séve en quelque sorte céleste, la végétation alimen-
taire de notre planete qui périclite envers et contre tous
Les graines semées ne peuvent pas tarder à pousser. Leur
feuillage suffira sans doute pour prouver leur origine et leur
nature exceptionnelles.

Cependant, je ne dois pas vous cacher que certains spi-
.rites ont accueilli mes communications par un mutisme su-

perbe. On ne m'a méme pas accusé réception des graines
que j`ai adressées. Est-ce que les spirites qui se proclament
si haut les continuateurs du Christ voudraient, contraire-
ment å sa doctrine, mettre la lumière sous le boisseau et con-
stituer déjà une espèce de congrégation de l'índe.v? S'il en
est ainsi, je les plains. Je préférerais, à leur place, adop-
ter cette franche maxime de Paul-Louis Courrier, canonnier-
vigneron: Faites-vous persécuter, faites-vous emprísonner.
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faites-vous pendre; mais publiez votre pensée. Bonne, on

en profite; mauvaise, on la corrige et l'on þÿ p r oû  t eencore. Ce
n'est pas un droit, c'est un devoir.

Or c'est ce devoir dont je m'acquitte envers vous. Je suis
pret *à donner aux publicistes toutes les explications qui me
seront demandées, et a confier mon journal d'observations,
ainsi que les objets que je possede, à. toute personne qui voudra
bien venir s`éclairer sur es lieux. La chose en vaut la peine.

J'espère que vous voudrez bien insérer cette lettre et
agréer mes salutations. . þÿ ~ M O R l : l E B Y ,D' med.

Voila les faits que M. le docteur Morhery a cru de son

devoir de livrer a la publicité, dans l'intéret de la science
spiritualiste. pensant que la lumière ne pourra se faire sur

cette divine science que par un exposé consciencieux de tous

les faits quels qu'ils soient. Comme nous l'avons dit, il est
au pouvoirdu premier incrådule venu d'aller þÿ v é r iû  e rla
vérité de ses assertions. Quant aux graines merveilleuses

qu'il asi miraculeusement obtenues, tout ce-qui peut ètre
constaté pour le moment, c'est leur belle végétation. Bem-

pliront-elles toutes les espérances du docteur, "pourra-t-on
à l'aide de ces moyens mystiques si incroyables, régénérer
les plantes alimentaires de notre planète? Il est possible que
oui, il est possible que non: nous n'en savons rien. At-
tendons etvjugeons, non sur les dires des Esprits, parfois
mensongers, mais sur les résultats.

En attendant qu'il nous soit permis d'insérer ici une lettre

par laquelle le docteur Morhery s'explique sur les faits pré-
cédents et qu'il a envoyée à un de ses bons amis de Paris,
qui nous a autorisé à la reproduire, croyant se conformer en

cela aux intentions de M. Morhery.
` '

Hennebont, ce lä octobre l8ül .

. Mon cher G ..... , _

Je reviens de nouveau aux faits merveilleux dont je vous

ai parlé et qu'il faut voir de ses propres yeux poury croire,
quand, comme vous, on n'a pas fait une étude suivie du spi-
ritualisme. Votre incrédulité est logique et naturelle, mais
Yelle est moins logique dela part de M. Kardec et de ses dis-
ciples. .

En elfet, tous ces messieurs admettent, sans aucune þÿ d i fû  -
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culté, que de la salle de leurs séances ils peuvent évoquer et

faire venir a la minute les Esprits de Socrate, de Lamennais.
d'Aragoet d'une foule d'autres qui se trouvent errants dans
l'espa_ce, à. des millions de lieues dans toutes les parties de
l'univers. þÿ S c i e n t iû  q u e m e n tparlant, ce *fait est plus incroya-
ble que la formation dïun diamant dans Yorganisation hu-
maine. Le diamantest un cor s qui tient des trois règnes:
minéral, végétal et animal. .lil peut même se trouver, dans
notre organisation, à. l'état aromal ou germinal, puisque c'est
du carbone pur. Or, comme chaque être humain contient en

lui-même en proportion considérable l'élément propre du
diamant, il peut arriver, par exemple. qu`une femme, soit
par altération ou maladie, soit par un organe spécial, puisse
sécréter le diamant, c'est-à.-dire condenser le carbone pur,
comme le chevrotin condense le muse, un insecte le corail.
une chenille la soie, etc., etc._; c'est en vertu de ce principe
que nos dents se forment dans Yalvéole. Supprimez cet or-

gane alvéolaire, et le germe dentaire restera inconnu dans
notre organisation. Sans etre physiologiste, ce mécanisme
organique se comprend facilement. Ce que je dis pour le
diamant s'a»p'plique également aux graines que j'ai reçues et

qui franchissent, pour sortir, un petit móat. il l'oritice du-
quel on peut les voir sortirsans lunettes. Elles y pointent le
unes après les autres. J`en ai vu dix-sept en une seule crise.
Gest' ce que notre ami Pierre, a pu constater avec moi,
de visu, pendant que mademoiselle Godu était, comme

toujours, à. la suite de ses crises de production, en état de
catalepsie. ~

,

'

*

Vous le voyez, mon cher ami, je ne suis pas plus hallucini
que mes confrères en spiritualisme. J'ai deux gros volumes
d'observalious minutieuses, danslesquelles, je vous l'assure.
j'ai approfondi, autant que mon intelligence me le permet-
tait, e point þÿ s c i e m iû  q u ede chaque phénomène. Ce travail
cousciencieux,ique j'ai entrepris sur une communication de
mon þÿû  l stransmise par M. Karcler lui-mème, me donnait quel-
ques .droits à étre traité moins légèrement. Unspirite ne doit
jamais oublier que sur la paille on peut faire de la science.
comme sur le velours. La lumière de la discussion peut seule
faire apprécier la vérité pour les uns comme pour les autres.

Si ces messieurs avaient nommé deux docteurs ou homma
de science pour venir s'assurer près de moi de la réalité des
faits qnej'avance, je me serais fait un plaisir, avec-l'autorisa-
tion dela voix, deleut: faire constater l'organe"exceptionnel dc
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mademoiselle Godu. Une fois ce premier fait reconnu, ils aul
raient pu sans doute le voir fonctionner et reconnaitre comme
moi sadestination. Cette marche vaudrait mieux que de se

boucher les yeux.
'

"

Une fait plus extraordinaire pour moi, c`est l'e.xsuda.ti0n et
l'expulsion d'or et d'argent, parce que l'or et l'a|-gent, corps
simples purementminéraux, ne se rencontrent jamais dans nos

organes. þÿ S c i e n t iû  q u e m e n t, je n'ai jamais pu m'expliquer
cette anomalie qui, vingt fois, m'a crevé les yeux, ainsi .qu'à
Pierre, car`ce fait se produit souvent. '

Je ne peux non plus affirmer chimiquement que les cristaux
reçus sont du carbone ur ou vrai diamant, car je n'ai as en-

core été autorisé à en liziire l'analyse en faisant dissouziire l'un
«Feux dansl'oxigène. C'est une épreuve queie me réserve avant
d'a.üirmer leur nature d'une manière positive. Je leur ai con-

servé le nom que la noix leur avait donné lui-méme; mais
je dois dire aussi qu'il m'avait dit après la sortie du dernier :

Voilà cette série finie, à l'avenir, nous n'aurons plus que dti
diamant pur. Il y a donc tout profit à attendre. On évitera
ainsi un þÿ p e r s iû  l a g eallligeant pour le spiritisme et désagréa-
ble à l'un_e ou l'autre des parties. Ou l'Esprit qui nous dirige
est un Esprit trompeur, ou il réalisera ses promesses comme il
zi déjà réalisé tant de faits incroyables. Pour mon compte,
je préfère faire connaitre mes observations par la publica-
tion de mes ouvrages que de passer mon temps it férailler
avec les don Quichottes dela presse. Nous avons déjà une
surabondance d`ennemis acharnés. 'Vous le comprendrez,
vous, Breton, quand vous saurez que cette jeune personne,
qui est la plus désintéressée et la plus vertueuse que je con-

naisse, ne va jamais à. confesse. Ah! s'il en était autrement.
on en *ferait la reine des þÿ s S u r sPatrocinio et des Rose Ta-
misier. Je vous prie ãe communiquer cette lettre à M. Kar-
dec, qui en fera tel usage qu'il jugera. Assurez le surtout
que je lui pardonne bien sincèrement sa méprise 5; mon égard.

Tout it *vous ¢l'amitié. Monuenv._'
¢-Îïi . .

°

nuuunemvuns- .

'

_

__.

nóojnî ur lurunt. ne LA mure ncis. ntmmzsstou ne cer

_.  ; . þÿ o u v ¼ c e .

M. Éliphas Lévi vient de publier la seconde éditión très-aug*
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mentée de son livre le Dogme et Rituel de la haute magie (1 _

curieux livre plein de faits intéressants, fort bien écrit, comme

tout ce que produit cet auteur, mais plein þÿ d ' aû  i r m a t i o n sinad-
missibles, de contradictions, en un mot, rempli de tous les
défauts que nous avons signalés dans le compte rendu que
nous avons fait de l'Hístoíre de la Magie du même Éliphas
Lévi (Voyez Revue spirit., t. ll, p. 337).

Ce que nous avons dit alors. s'applique aussi parfaitement
å l'ouvrage qui vient d'ètre réédité, et que les spiritualistes
liront, parce qu'il les intéressera, risque à n'y rien trouver de

pratique, de positif au point de vue des véritables causes qui
produisent les manifestations spiritualistes.

Nous détachons du Dogme et Rituel de lalutule magie, et

comme aperçu, un passage remarquable. L'auteur après avoir

parlé de la magie dans les temps anciens, arrive au moyen
âge et dit :

, «Que se passe-t-il donc dans le monde, et pourquoi les prè-
tres et les rois ont-ils frémi? Quel pouvoir secret menace les
tiares et les couronnes? Voilà quelques fous qui courent de
pays en pays, et qui cachent, disent-ils, la pierre philoso-
phale sous les haillons de leur misère. ll peuvent changer la
terre en or, et ils manquent d'asile et de pain! Leur front est
ceint d'une auréole de gloire et d'un rellet d'ignominie!
L'un a trouvé la science universelle, et ne sait comment mou-

rir pour échapper aux tortures de son triomphe : c'est le Ma-
jorcain Raymond Lulle. L'autre guérit par des remèdes fan-
tastiques les maladies imaginaires, et donne d'avance un dé-
menti formel au proverbe qui constate Finetiicacité d'un cau-

tère sur une jambe de bois : c'est le merveilleux Paracelse.
toujours ivre et toujours lucide comme les héros de Rabelais.
Ici, c'est Guillaume Postel, qui écrit naïvement aux pères du
concile de Trente parce qu'il a trouvé la doctrine absolue.
cachée depuis le commencement du monde, et qu'il lui tarde
de la leur faire partager. Le concile ne s'inquiète pas même
du fou, ne daigne pas le condamner, et passe à l'examen des
graves questions de la grâce þÿ e fû  c a c eet de la grâce suffisante.
Celui que nous voyons mourir pauvre et abandonné, c'est

(I) 2 vol. in-8° avec 24 ligures, chez M. Germer Baillère, libraire edi-
teur, rue de 1 Ecole de Médecine, 47.



0

-381-

Cornélius Agrippa, le moins magicien de tous, et celui que le
vulgaire s'obstine à prendre pour le plus sorcier, parce qu'il
était quelquefois satirique et mystificateur. Quel secret tous
ces hommes emportent-ils donc dans leur tombe? Pourquoi
les admire-t-on sans les connaître? Pourquoi les condamne-
t.-on sans les entendre? Vous demandez pourquoi? Et pour-
quoi sont-ils initiés à ces terribles sciences occultes dont l`Ê-
glise et la société ont peur? Pourquoi savent-ils ce que les
autres hommes ignorent? Pourquoi dissimulent-ils ce que
chacun brûle de savoir? Pourquoi sont-ils investis d'un pou-
voir terrible et inconnu? Les sciences occultes! la magie!
voila des mots qnivous disent tout et qui peuvent encore vous
faire penser davantage! De omni re scíbíliet quóbindam alíis.

ii Qu'était-ce donc que la magie ? Quelle était donc la puis-
sance de ces hommes si persécutés et si liers? Pourquoi, s'ils
étaient si forts, n'ont -ils pas été vainqueurs de leurs ennemis?
Pourquoi, s'ils étaient insenses et faibles, leur faisait-on
l'honneur de tant- les craindre? Existe-t-il une magie, existe-
t-il une science occulte qui soit véritablement une puissance
et qui opere des prodiges capables de faire concurrence aux

miracles des religions autorisées?
« A cesdeux questionsprincipales nous répondrons par un

mot et par un livre. Le livre sera la justification du mot, et
ce mot le voici : oui, il a existé et il existe encore une magie
puissante et réelle; oui, tout ce que les légendes en ont dit
était vrai; ici seulement, et contrairement à ce qui arrive
d`ordina.ire, les exagerations populaires n'étaient pas seule-
ment à coté, mais au-dessous de la vérité.
«0ui, il existe un secret formidable, dont la révélation a

déja renversé un monde, comme Fattestent les traditions re-
ligieuses de l'Égypte, résumées symboliquement par Moïse,
au commencement de la Genèse. Ce secret constituela science
fatale du bien et du mal; et son résultat, lorsqu'on le divul-
gue, c'est la mort. Moïse le représente sons la íigure d'un
arbre qui est au centre du Paradis terrestre, et qui est voisin,
ui tient meme par ses racines a l'arbre de vie; les quatrelleuves mystérieux prennent leur source au pied de cet arbre,
qui est gardé par le glaive de feu et par les quatre formes du
sphinx biblique, le (Jhérubin d'Ézéchiel... lci je dois m'ar-
reter, et je crains déjà d'en avoir trop dit.

« Oui, il existe un dogme unique, universel, impérissable,
fort comme la raison supreme, simple comme tout ce qui est
grand, iptelligible comme tout ce qui est universellement et
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almolumeut vrai, et ce dogme a été le püe de tous les
autres.

« Uni. il existe une þÿ s c i e n Squi coulere à l'l1omu}e des pré*
rogatives en apparence surhumaines; les voici telles que je les
trouve énumérées dans un manuscrit hébreu du xvi' siècle:

in Voici maintenant quels sont les privilèges et les pouvoirs
de celui qui tient en samain droite es clavicules de Schlo-
moh, et dans la gauche la branche d'amandier lleuri :

8 Aleph, - Il voit Dieu face àface, sans mourir, et converse

familièrement avec les sept génies qui commandent i
toute la milice céleste.

3 Beth. -l-- ll est au-desms de toutes les þÿ aû  l i c t i o n set de tou-
tes les craintes.

J Ghimel. - Il règne avec tout le ciel et se fait servir par
tout Penfer.

'I Daleth. -- ll dispose de sa santé et de sa vie et peut égale-
ment disposer de celles des autres.

_

Tt He. -_ Il ne peut être ni surpris par l'inl'ortune, ni acca-

blé par les désastres, ni vaincu par ses ennemis.
9 fau. - ll saitla raison du passé, du présent et de l'avenir.
T Dzain. - Il a le secret de la résurrection des morts et la

clef de Fimmortalité.
_

Ce sont là les sept grands privileges. Voici ceux qui vien-
nent uprès :

'

I1 Cheth. -- Trouver la pierre philosophale. '

tJ Teth. -- Avoir la médecine universelle. -

9 Jad. - Connaitre les lois du mouvement perpétuel, et pou«
voir démontrer la quadrature du cercle.

Il Caph. -- Changer en or nou-seulement tous les métaux,
mais aussi la terre elle-mème, et les immondices memes
de la terre.

H Lamed. -- Dompter les animaux les plus féroces, et savoir
dire les mots qui eugourdisseut et charmant les ser-

nts. '

32 Mg; -- Posséder l'art notoire qui donne la science uni-
verselle.

J Nan. -- Parler savamment sur toutes choses., sans prépan-
tion et sans étude. '

Voici enfin les sept moindres pouvoirs du mage :

D Samet-la. -- Connaître å la première vue le fond de Time
des boinmesetles mystères du þÿ c S u rdes femmes.
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27 Gnain. - Forcer, quand il lui plait, la nature à se livrer.
D Phc. - Prévoir tous» ceux des événements futurs qui ne

dependent pas d'un libre arbitre superieur, ou d'une
cause insaisissable.

37 Tsazle. -- Donner sur-le-champ et a tous les consolations
les plus efficaces et les conseils les plus salntaires.

P Coplz. - Triompher des adversités.
_

1 Resch. - Dompter l'amour et la haine.
'lb' - Sr-hin. - Avoir le secret des richesses, en etre le maî-

tre toujours, et jamais l'esclave. _Savoir jouir même de
la pauvreté, et ne tomber jamais ni dans Yahjection ni
dans la misère

Tt Tlum. -- Ajouterons-nous à ces trois septénaires que le

sage gouverne les éléments, qu'il apaise les tempêtes.
qu'il guérit les malades en les touchant, et qu'il ressus-

, cite les mortsl.
'

_

« Mais il est des choses que Salomon ascellées de son triple
sceau. Des initiés savent, il suffit. Quant aux autres, qu ils
rient, qu'ils croient, qu'ils doutent, qu'ils menacent ou qu'ils
aient peur, qu'importe à-la science et que nous importe?

« Tels sont, en elfet, les resultats de la philosophie occulte.
et nous sommes en mesure de nepas craindre une accusation
de folie ou un soupçon de charlatanisme en aftirmant que tous
ces privileges sont réels.

'

.

« (Test ce que notre travail entier sur la philosophieoc-
culte aura pour but de démontrer,

« La pierre philosophale, la médecine universelle, la trans-
mutation des métaux ,la þÿ q u a d r a t ¼ r e d ucercle et le secret
du mouvement perpétuel ne _sont donc ni des þÿ m y s t iû  c a t i o n s
de la science ni des reves de la folie 1 ce sont des termes qu'il
faut comprendre dans leur véritable sens, et qui expriment
tous les þÿ d i l ï é r e ¼ t susages d'un mème secret, les dilïerents ca~

ractères d'une même opération, qu'on délinit cl'une manière
plus 'générale en Faippelant seulement le grand þÿ S u v r e .

- « lexiste aussi ans la nature une force bien autrement

puissante que la vapeur, et au moyen de laquelle un seul
homme, qui pourrait s'eu emparer et saurait la diriger, bou-
leverserait et changerait la face du monde. Cette force était
connue des anciens : elle consiste dans un' agent universel
dont la loi supreme est Pequilibre et dont la direction tient
immédiatement au grand arcane de la magie transcendante.
Par la direction de cet agent, on peut changer l'ordre meme
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